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CORRESPONDANCE 

S EIC RETTE 

D E P L U' S I E U R S 

GRANDS PERSONNAGES 
I L L U S T R E S, 

Dans laquelle on d^couvre les causes qui divi- 
s^rent les membres de la famille rojale , 
pendant les dernibres ann^es du regne de 
Louis XVI , et de Tinimiti^ qui existoit entre 
la Reine et Philippe d'Orl^aus. 



A LONDRES, 

Et se troupe A PARIS / 

CHEZ LEROUGE,IMPRIMEUR-LIBRAIRE, 
Cour du Commerce , passage de Rohan , quartier 
St. -Andre des Arcs. 
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. sf ABLE , 

< ' • • • - 

vExplicalive des Nomis I^iaginaires qui J^m* 

place les vrai.y dans ia CorrespondaBca 

Secrette. • - '• 

: A ■ . ■ 

Alexandrine ....... ^ Elisabeth. 

Alibi.. V........... Bkiliy.- 

Antiges. . .^ ...*..,. . Destainl ^ 

Alexandre, . .' •Gond^fle prince deX 

Apius.V..;' ':.;. b'Orl6an«. ' ' ^^ 

.-/' '' ..'ii. J, .' • ". ";g :i'.. :; ») 

Bijou .j[le )•,.... . .;. Le coljer, ... 

Bejamen. , . , . . . , /. .Ca^di^al(^e). 

. Banaiis ♦ . . . Bourbons. 

v-5,Basibas .../.;..... Pajs-Bas.' ' ' * 
^Besherinal Mklherbe/ * ' 

c 

Calios ,.. ., ^ . . . .. .. 5>^ Cstliostro*'^ ' . 

i;ie3fifed'aHt^- . V:v . .- "AJdhiducIiss^ 

Dreuliva. .,..». , . tlaudreuH,- - *•■ ' ' " 
\ Dervon. ,./ . . ^. ; . . i . vWontC TaBB^ .y"^ 
D^liade ,. ..J'^.r. .:;../A?ielaide^, . - /: V^ 
pomen . . V. i •!...'. "Meudpn. * -' ^ *^ 

I^"i^ton Latpur-du-Pin. 

Drusqpe. . ...;...;. Roi de Pfuss^. 
Dimonmat, ..,.,.. JVIojitjmidjr, 
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EIos Le roi. 

Elbe ,.....';* BeHevue. 

{httaeor. ......«.., CoblemU^ . - 

Kris:. . j. . :• .5ire., 

Eulise. Louis. 

Firnalo FlorianV 

Fran5pis D*Art6is (lecomtQ). 

' . ' . . • 

Gien , . . ; . Genlis. 

Coauuo Lamoignon. 

Gourlem • - v • Luxembourg(ducde)* 

Gourlem : Yillede Luxembourg. 

Henry. ...-...; . . ffiFon-. 
HypoUt^. 1 . . . .'i .» Decro9nei 

Irla ... La Reine. 

Juliei • Marie- AntQinette. 

^ , . • • • < 

Julius , jtfme. de Polignac. 

lUa-Mofei Famille Royale. . 

Irla Dramef ' . Heine de iFrance. 

Kirnec* .Nicker.. 

Longuille; ....... Aiguillon. 

Lestans. Les tsjintes. 

Luxel. ......... Bruxelle* . . 

l^divo^ ....... Voidel. , . 

Laume. ..•••.. Manuel. . • 
Lorsans \ , Orleans. (villed'^ 

Martindre. '. . , * .. Antoinette. 
Maftinore de Ramef. Antoinette de France. 
Menquar Monarque* ^ 
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Maleas. ...,..., Lamb'esk. 

Maubary. ... . . . Mirabea'u. , 

Marius. . .'. . .' . .' Marie-Tb^r^se. 

Memo . J. Kellermaua. . , 

Mors; . , . -Worms 

Manesdalles.- . . * % Allemandaa, «. 

Nesba. ....,,. v i Pesenval., 

Niven. ^ . . . , .. .;• Vienne. 

Ninas. ...*,. Naples. . , 

Nicias. Rohan. 

Oriben. . . •< * . .-v. Brienne. . . . , 

Olimpius. . . • . . . Hoy ale.. ... 
OutremiU . \ , . . . -Montreuil. 

• c 

_ . " • - • • • 

Peltas; » * , . Lamotte. 

Paumas. . ... . . . . Maupoue. 

* * - « • . 

Philippine. . - /• • * L^mballe. 

Philippe ,. Bouille. 

Plebeien (le QQmle). Mirabeau. 

Phinedeau • Dauphine. 

Plendirsfemfe. , • 1.', Despresmenii. 

Prejas ou Pr^jqs. . . Joseph JI. 

• • • 

Retteville, ♦ .. . v ^ . 

Riber. . ......,;. B.eny. 

Raumi. . . . . .... Maury ( i'abb^ ) 

Ricarni^cha. . '. . \ . Marie-Charlotte. 

Reschini Marie-Christine; 

Richard. ....... Calonne. A^ 

Rimon. Montmorln. •: 
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Rasel Tourzel.- 

JRendragoy Henry iV. 

Sirmen. ^ Monsieur. 

Salta ou Salca Laclos. 

Sulos^e. ....... Madame Louise. 

Sonlach Chalons. 

Soiiesi Les Rois. 

Sirdem. . DepresmeniL 

Suma M-onSk 

S6}ii Sy^s, 

Torve*Tesmas. , . . Votre majest^. 

Treben Breteuil. ... 

Tersi •. . . . SUleri. . 

Tiourca Xiiancour):. 

Tercud Ducret. 

Tricas. . Mai. de Castries. 

^ Theodore Lafayette. 

Tanaiis, . ... • . . T^nleS (les ). 

Tosbris > BHssot. 

Trambermal Bertrand-MoUeville. 

Vixoloiis. ..... . . Louis XVL 

• • » 

Vosenat. ,;. . . . . . D'Ouessant. 

Vesna. Varenne. 

Vempre Penthi^vre. 

Victorine . Christine. 

Zilas; MeU, 
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PR E f A G E. 

«... 

toire n'^tant fondle que 8ur k t6inoi«*i 
jgnage des auteiit^ qui nous Pont trans^ 
inise ) on tie' doit lien n^gli^er "^ixt 
Dien connoitre ces auteut^ avant d^y 
ajouter foi ^w Cat avertissement , bolti 
tiour tpus les ,sifecles ^ trouvera son 
.§pgp(ljic^i94 vpj^i$ particulifere datis ceuk 
Iqw x\Q\^ .s^iy^ontw Nq3 desceniians au?» 
koati^ei^aMi ^ f'^rpx^r 4'une jgrande 
tiuiiaiioe i^i0te(|^'^s ]lirpot I'bistoire d^ 
Ibotre t^olufaoa ^ jet |>ri:fid^alemi^i^ 
feeiles i^rites $U!8q\l'it toe Joiuv Toitf / 
fcst voil6 et tronque : • dan« Tune ^ ott 
appercoit la passion etdg^rer ou caf> 
iphjpF le^-fi^iiltes J dans Tautre ^ on voit 
la i^aiiiiU 9X€S^9J^)» plump ^^ Tauteur* 

A 



Celui-ci efface la dure T^rit^ qui'CoiSHi 
promettroit sc^n voisin ; celui*la trans- 

crit le mensonge r^pandu dans la 

masse innombrable de gazettes et d^ 

»-,■• ' *.*•■■ 

pamphlets dont tons les partis ont inon* 

'de la Fraice et PEurope ( i ) : et voili 



'i ( 1 )« On trGuve quelques curletix qui oht 
^nirepris. de faire la collection de tout ce qui 
<a^t6 imprim^ sur la revolutions en y compre«» 
^ani les jouf naux (2) qui en ont traite. Lors-i 
.que le gi^nd bpmxne est arriv6 d*Egypt« 
pour nous sauvei", celte collection' secom-^ 

"posoit de quarante quatre mille biiiq oent 

«... . . 

dix-iieuf pieces , qui avoietft cibi!it6 plul A^ 
cent mllle livriei^ 4 I'un dfeiux iqiii aroit 
%icliet6 cHacune d'elles dan8.s^;nouV$attt^. II 
esttel de ees'^ci*^^ dont onnedotin)e^roit'pa|| 
%n liard-aiijourd'hiii^qiii se \fenddit jsix franc% 
dans son origlne.'- ; 

(q) Dans la collection dont j6 parle, chaijue Jom>* 
jftal , quel que solt le uoinbr«;4<'«^dttUleSr ne compUi 






^nlffie noire Bistoiire a 6t£ 6cnte )ii&:- 
qua ce joiir» 



II est une v^rit^ incontestable , c'esf 
qu'il est moralement , je dirai plus^' 
phjsiquement impossible a celui qui' 
a ete temoin d'une revolution telle" 
que la notre , d'en 6crireavec impar- 
tiality les details ; il faudroit etre uu* 
Dieu pour les avoir examines avec une^ 
ame tranquille et sans avoir desir6 d^ 
voir triompher teX ou tel personnage , ' 
et sourl a la chute de tel ou tel parti.^ 
Or , je le demande ^ celui-Ia ^eut-il' 
^crire avec limpartialitS qui doit ^tre 
le caractere de Thistorien ? Jfe pourrois^. 



q^ie poor une pi^ce ;, autrement' ce recueil seroif: 
presqu'innoinbrable ; car on compte depiiis I'ouver- 
ture ies Etats-G^n^raax jusqu^au iSBrumaireaH t^J 
sSd Jouroaax difif(^rens.A.un num^ro par jouc, celii^ 
prodait 95^50 nuxnirof« oa.pi^c«s diffcrcntes, pat 
«haqiic auB^e. 



'powf pMtH^^ eft tfk^' y a^Wfcw 9 d^fetf 
les ouvrages publiea }u8qb'^ ce yoWfi 
sous le titre d*^Histoire ou de Mdmoires^ 
de noire revolutions Dans Tun ,, je V&-* 
rbls uae contradiction continue av^cl 
Tautre ; celui'-ci atttibue a certain pef-^ 
sonnage les 6venemeas que celui-la faift^ 
decouler d*une position' fbrcfe* Oit 
Domme sage fecrlvain qui ne fait 
qu eftleurw rhistoire ,, qui iie raconte^ 
que des faits connus ^ qui ne trace queJ 
des resultats, sans nous en d^vofler fe^ 
causes. Est-ce ainsi qu'a 6crit.TJacifer 
L^homme qui entreprend de btu&er 
I'histoire de son temps , doit etre sans 
besoin com me sans crainte > j'ai preis* 
que dit sans amis. Plac^ aii milieu des 
vengeances de ceux qu'il Acctise y i| 
faut qu'il ait la force de les^ braver et. 
de les souSHr. II doit egalement fernaer 
rbifeille a U louan^es et au blSme. Voili 



^elut qoS petii' ferif e ; mais oh h ttour- 
vert 

Pdt» Aid % }o rie Tok qu'ttn seul 
jt^yeii, fibnrpM d'^criref ootre p^YoIu* 
tion ^ m«ia<r^criref 8ur elle ; et te voici d 
^be celtfi qui ai ^li £ iQ^me de con- 
BdSire qisrelxpies secreta {ur^eieKx ; quQ 
tf^tid c]pul a {iti rau0ti:^& aux de^ttuort 
feu^St^ des pieces impoartantefl^. le^ Uvr^ 
jtl imffressioii : /par-4a H paio $a i|&Ue % 
b p(>st^rit6 , il aide- Vhi»t6rba futiur#r 
Mais\ me dtra^t^om ^ cee pi^cb^ ^ ^^ 
testttt impdrtans^ iaculpeiit i^es«ai-r 
tBtnmt qudque9 peraoQiiie^. Si ^e» H^r 
iteiEit ,' ^llear pers^cuteront ce\^ ^i let 
ai£i^i- pabH^s } st la fame 4p la jr |Vc^u^b]% 
611 dtt teiapiles a ittcnasonii^s ^ leiir% 
iimi^ 1 iMnra cdiitpli€e$ ppendroQt Ifeuft 
pl^i^cr : atiij^i Jer pubiicisle 3€^4 tdupfurit 
^ d$»giKr ;. 9; vaut beauto^p mi^u!i^ 
se taire, Ames pusiUanimes » pourquoi 



ne conseillez-^VDUS pas k q^lul qui a d^ 
ces materiaux pr6cieux , de les bruler ^ 
et k celui qui connoit des secrets, de se 
couper le poigaet et lalanguie^, afin qu'il 
ne puisse plus lies raconter on les 6crire I 
Ou seroit 4onc le m6rite sll n'j avoifc 
point de danger ? Si le militaire af^ 
fronte Tesclavage et lamort pourassu^ 
rer a son pajs la tranquillite et la pais. 
k ses neveux ; si le l^gislateur braVe lar 
rage de la chicane * ^ : de . Tagiotage: 
pourempficher la mine des ^ommercans.* 
et des plaideursr^ si le gendarme .s^ex-, 
pose aux pbignards du viorleur j en Tar* 
r^taiit' (}ans sk caveme , pour donnerr 
la tranquillity a tons les cilojens :,tou»^ 
n^ votidri^z pas que Tami de sa patrie^ 
fie ses conteiiaporains y attirat :$mr lui 
quelques dasngerspour empeofeer'lflt pos-. 
t^rite die \e§ aviKr paiii^e fahuleux r6- 
cits. C'est un genre' de d6vouemen£. 



kuquel on a fait d'aiit'ant moins d*at* 

tentioii qu'il est moius conttU. 

• • • 

* - 

Ce tf est' pas que jts veiiille par celti 
ir^fleidoii me donner le ' m^rite d'tui 
d6vou6inent quelconquie , en publlani 
quelqUes'pifeces que lehasalrd^ m-a fSit 
/di^couvrir. Je ne les produits que par 
amour pour la v&it6 et par int^rfet pour 
riiistoire. Je m'attends d'avance k en^ 
t^alre crier qu'elles sont suppos^es ^ 
a me voir porter le d6fi de produir* 
les originaux ; mais je me contents 
4'en appeler au temps pour prouver 
Jeur v6racit6. Malgr6 que d'un mot j© 
pourrois fermer la bouche aux criards, 
je pr6ffere cependant passer pour men- 
teur , plutdt que de compromettre 
certains personnages : et ce n'est pas 
dans le moment ou le plus grand 

Jhomme de Tunivers yient dedonaei: 



N 
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lapalx It rEtirope, qtie ]e coqunf^erdf 
la petite jSiffiVfs^ f vec mes ccw^ij^jrcajf 

C'est dans cette vue que j'ai remplacS 
ton roxa^LOesque auxlettre^ q\i'q9 7ft jyU^ 
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CORRESPONDANCE 

SECRETTE , 

DE PLUSIEURS GRANDS 
PERSONNAGES ILLUSTRES^ 

A LA FIN DU XVIIle. SifeCLE. 



^fmm^mi^m/m 



« 

Jl OUR iviter d'entrer dans un d^dale 
de fails et de d^noinbrcment desindi- 
vidus qui ont concouru a renverser la 
monarchic 6tablie depuis tant dc siijcles 
en France ^ pn pent , pour s^ farmer 
tine id6e nette de sachiite, reduim, 
tout a deux points fixes. D'w ^tS , la. 
philosQplue nouvelle> qui > parson esprit^ 
d*ind6pendance > mett^it^ alternati tre- 
ment toutes let classes de la soci^ti^ 
aux prises avec Tautorit^ papale et 
rojale ; de Fautre , un monarque foiblo'^ 



\ 



et indolent en proie* aux projets hardis 
d nnd fcfinine forte , et a PaAibition d'un 
homrae riclie et puissant; tons deux 
ennemis d'autant plusrirr^onciliables y 
qu'ils t^^doient^au meme but. Si^Fon 
v^ut, qu'on^oignje-a ces fermens de. 
dissolutrori *, la ]alousie ou Vehvie de 
tdlgitesJ^s coui^uaeSj et le res^ntiment 
d'une des pliis puissantes (i),*et I'on' 



■iMB 



>. - 



( I ) Depuis Lottis XIV , la France faisoit 
sentir son influence sur presque toutes les 
puisjdnce^ .€e I'Eiirope : son poids dans la 
biilaqce politique y Holt insupportable aux 
^djfferens cabinets des rois. Sans remonter k 
I'^jKxjue que^iious d6signons ^ et en nous ar- 
retant^ ^u dei'nier r^gne , on avoit vu la 

cour' de Versailles soulevet* en Su^d'e les 

. ' * . ' ' , • < • 

cliapeaux contrtj lefe bonnets ; • mettre les ^ 
"lUrcs aux prisiw avec-les -Russe* ; souteniR 
p^v|in>a:aritx^e: \es.(3eBi!evo;3 contrp les- A^- 
, glah ; ft8i»1.4verj.d>;l»<)ndres les catholiquei 
de^yitte le g^uvernenient ; §m Amdrique., en 
Hol^nde, Ips r^publicains contre la M^tro- 

BoIq et le SCathouderat • et fonder un nouvel 
■ ifat au-i-delgt des mera, i - . ^ 



aura le TiSritable germe de la tempSte 
qui a d6truit le tr6ne et les rois de 
France. 

Si apres cela , on veut d^couvrir 
la main qui a fait v mouvoir le pre- 
mier levier qui a 6branl6 Tedificq 
gothique du tr6ne , on reconnoitra que 
c'est celle-la meme qui devoit le soute- 
nir; je veux dire celle du roi. En appe- 
lant Turgot au miiiistfere, Louis XVI 
donne de la consistance a la secte des 
^cbnomistes; en tendant aux protestans 
les droits que Tintol^rance papale leur 
avoit inhumainement arraches, et ea: 
donnant sa confiance a Tun d'eux, il 
relfeve I'espoir du parti religionnaire , 
I'ennemi declare des rois ; en mettant un 
simple Pl^beien au ministere , il enbr-- 
gueillit sa classe et humilie lesL castes 
privil^giees ^ en aidant les anglo-am6ri-^ 
Cains a forider un 6tat r6publicain , il fait 
r6fl6chir que le gouverneirient despo-. 
tique n'est pas essentiellement n^ces- 
saire ; en SoUtenant les jnsurg^s centre 



/ 



k merepatrie, il (Jonoe en meme teoipa 
Vide^desinsi|rrcclio«s;.«aIu«ant eofps^ 
k corps de volont^ avec les parl^en^ ^ 
il annonce pour ainsi dire qu*on pcut 
r^sister au pouvoir , et <ju'il est possible 
d'entreren lice avec le inonarque; enfin,, 
en <;onientant It convoquer les Etats gi^ 
nerauT, il s'avoue incapable de gou- 
vernal^ seul TEtat^ 



D'aprescerapprochemei^t, aussLe^mct: 
cjue cctfici« y on doit considerer Louis XVI 
eomme le nstoteiir imm^diat de Taggres?* 
sioacon*re !§; puissance despotique, que 
aes predecesaeurs avoient kis«6e entre 
MS jxiaios. Apres ayoiar ^^eille toutes le$: 
passioos ) apres avoir fait naitre Tespoir' 
dans toute& les classes, dans toutes W? 
seetes; apres avoir inoculi^ la liberte eit 
France j il montre a . nu la toyouii saas 
£9>ree, sana soutien, siahs ressources^ et 
^pfitelle pour la soutenir nne masse b6^ 
terog^ne qu'il rev^t d'un ppuvair plus 
grandqtte ksien. Qiiielle maladresse r 
Qu« d'inconsequenees i Qui doit-oi^ 

accuser 



ti3> 

*dcmaad»-:rji^e8t^e pas ceiui-l& m^mo 
^ui le tdnoit entre ses main^ ? Et lora<|U0 
Tedifice de La rojaUt^ , ^braiil6 par ses 
efforts ^ a fim par s'^craser^ qu'j a-tril 
d'extraordi^alr0 dt trouyer l6 moharqud 
ens6veli sous ses d^combres I C*esi dans 
lin autre sens ^ Sarason ^Irase aux pied$ 
de la icolonne ^u'il a d^truite. Quaadt 
dans mille an9 It vojageur curieuxi 
fouillant les debris dii trdne^ examinera 
les ossejQiens du denier roi des Fran- 
tcois I coafbndus avec ^peux%le ses enne^ 
mis, il n^y verra que les os des Philistine 
in^l6s k ceux de leut destructeut; -et 
$ans s^arreter a tous ces details qui 
H^afiTeiCten.t que les contemporains ^ il 
dira : Louk XVI fut i'auteur de. aa 
mort^ 

Vojons h, present quelles Furcnt les 
causes secondaires qui precipiterent la 
rojaut6 et le roi dans le n6ant. je les 
trouve daasje cIiog de deux passiooi 

C 



ifeeilhlblabies X i ) ^ qui ammoieril de^ot 
jgi*ands persormag^s ^ Tiarabkion qui ^' 
td'an c6te^ poi^tdit ^a mnc a domitier et 
£i einpecher son 6pdux de se iaisser de* 
|)oiriller4*aucune'braDche de rauteritej 
i^ambition qm^ dfe' Tautre v ' entratiioit 
d'Ori^ans a renvfersfer le roi deson trdne , 
poutf s'j ^sseoir lui^m«me,: et t'est oette 
r^islstanCe d'unfepaM, cette tendince 
de f' autre , qui oat enfant^^tdus les evene- 
lai^hs dans i^^squefe'Chaqme I^raticais a 
i§t6 acteur ou partisan. Deli sont n68 
idespartis ql!i se ^onft- multiplies vet-tel-* 
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■»My^*i I I II II I 1^ t I ^i n i^B^ipBi f ii ptmi^,mma/0 

^ '( I ) Je sais'qu'bn dit lechoc de'deuxptts* 
liions differeiites , maixs figaope si ron peut 
Jftre le choc de-^deux passioni^^eiaiblablefi* 
11 me semble cepetidant qu*on peiit ,eiML-- 
ylojer cette expression ; car il sort d'une 
lijjeine passion ^ vue par deux differens per- 
*ionnages , des effels moraiix •, comrrie il res- 
'Aort des effets physiques du frottement d© 
^6ux cailloux pareilsi^ Je pense que si cetto 
^oflaparaison ue^t <|)as £lair£ , du moius ell* 
ne co5»prend. 
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lentenftsubdi vises ,,(jue la po&t^rk^ ;xienf 
comptera plusieurs que comme de8^ 
points. i?iath6matjques. dans notre liis-r 
toire.. Tel , par exemple y sera le $Qr]^ 
da celui de cet H/*ber.t et Chaumette^p, 
quij.sur la fin.de.la.tyrannie deRobers-w^ 
pierre^orit voulu se faire remarquer pa«i' 
leurs excea irreligieux*. 



A peine les Etats g^n^raux furent-fl^ 
*6uni&, que deja. Louis XVLn'etoit plusy 
roi, c'est-a-dire, qu'il ne pouvoit plus 
wren. La reine qui ravoitp^vu , s^opposa 
d^abord, autant qu*elle put,aleup convo- 
cation. Unie a d'habiles coiirtisans,,elle 
chercha a les retarder.;^ mais vojant ses 
efforts inutiles , elle changea de plan, et 
tacha de les dissoudre ou de les entraver. 
dans, leur niarclie..Leur& premiers, pas 
ajanteteun^lan-vers la liberte^iBlle par-^ 
"vint ,,aitlee de se& confidens ,.a persuadep 
au monarque que -son au tori t6 ^toit enf 
danger, et a obtenip de lui Ik dlsso-*- 
lution des Etats. Aihsr, il fut convetut. 
qu'on les entourroit de troupes choi-^ 
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sies 9 et que le roi prepararoit levat 
dissolution par un discours convenii. 
De-la la seance rojale « dana laquello 
il fit entendre cette phrase mal-adroite, 
ct qui a pr6cipit6 sa chute : <c Seul , je 
^ferai le hien de mes peuples ; seul , 
» Je me con&id6rerdi comme leur i^dri- 
y> table reprisentant ^« Et qui produisit 
cette r^ponse si vant^e de Mirabeau : 
« On ne nous sortira d'ici que par la 
puissance des ba'tonnettes ( i ) »« 

Cette r^poRse hardie , avoufe par les 
applaudissemqns des d^put^s ^ et la 



( I ) En faisant decouler ces mots de Mi- 
rabeau \ du discours du roi , je u*eD lends 
pas dire qu'il les dit au monarque. On sait 
qu*ils furent la r^ponse au maitre des cert- 
xnonies qui engageoit les Etats k se s^parer^ 
d*apr^s I'ordre qu^il en avoit re^a et que la 
yoi avoit donn6 lui-meme aax d^put^s. <k Al- 
Y lez dire & voire maitre que nous sommea^ 
y^ ici par le pouvoir du peuple , et qu'on na 
» nous en sortira que par la puissance de^ 
% bayonnettes *. 



4 

fameux'ierment du jeu de patime qu? 
la stiivit de pres , et qui en fut la 
sanction , ne fit que cohsolider le pro- 
jet de dissoudre les Etats , mais divisa, 
sur la forme a emplojer. Pendant qu'oa 
la cohceptoit , la Bastille fut prise , et 
tous les plans de la reine dejou6s par 
ce coup inattendu. Non-seulement la 
France, mais FEurope entiere , previ- 
rent des ce moment les grands evene-^ 
mens qui ont suivi. 

Si la convocation des Etats-gen6raux 
alarma la reiae, et lui suggera ce plan 
de r6sistance qu'eUe n'a abandonn6 
qu'a sa mort, elle developpa Tambi^ 
tion du premier prince du sang; et des 
ce moment d Or}.^ans fixa ses regards 
vers le tr6nc , et chercha les mojens de 
franchir la barriere qui I'emp^choit de 
s'j- asseoir : < ses grands biens lui for- 
merent bientdt un parti auquel s'atta- 
ch^rent quelques grands qui avoient a 
Be plaindre ou ase venger des Bourbons^ 
II couvrit ses projets de son attache^ 
xnent a la liberte ; et la masse qui ne 
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fxt^e que sat les apparencer, fentmmit 
et le pnjclama son protecteur. De car 
moment, on le vit confondu avec ler 
pcuple, at dans lesEtatsassis ac6t6 die9 
plus grands amis de la revolution •• Plus 
habile qu'onf ne I'a pen^e dans Tart d« 
eonduire une faction, il- mania > ave<J 
autant de sucees que;d*adresse, le poi-* 
gnard de la ealoinnie > il 6tablit ua 
plan de conduite qui lui eut sans douter 
reussi , s'il eut eu le courage da tteinn 
drc le but qull avoit marque lui-oneme*. 

Des le premier moment que s'oit 
ambition lui fit dinger' samarche verst 
le trone, d'Orleans devina que Marie- 
Antoinette seroit le pkis grand obstacle 
qull auroit a vaincre , et il s'attacha al 
sa perte. Le peu de consideration que 
les Fraiicais portoient a la reine (i) , 1st 



( I ) Marie Antoinette fut le seul artisan d* 
la perte qti^elle .fit de TanROur quele Fran9ai^ 
86 plalsoit a. porter a ses xo}% et k leur^ 
^Bouses.Tant.c[u*elle futDauphine,^elle se fi^ 



flj^eQUVferfcerqitt'il avoit foitie de ses pro4 
|ets , Iwi facilkereat les.mojens de la 
a?endr^'^u^peeitea ,tous.;ceu3^ qtii n'&f 
toiGBft ;pa$ , attaches a ratitique^ rojaut6< 






^orer ; mais $on trop subit cfcangenjient da 
'Conduite en arrivant au trone • fit murmurof 
^011 tre elle. Le f ran^ais aimoit le fa^te dani 
iesroi^ , et ce mystique ceremonial qui ea 
impose'; Antoinette rabolit et se 'montr'A 
Isans appareil > et 6ourant a piedis , sans t6i-« 
lette ^ jusqaes dans les rties de Versailles; 
.elle adxmt it* sa, familiarity. \ et s'amusoit 
jpartie dcs jittits. dans le pare de son chateau 
avec une actrice avilie auxyeux du publi<;; 
elle quitta son palais pour aller publique- 
Vnent k Paris visiter dans ses coucLes ma- 
dame de.tolignac dont la cour et la villo 
suspectoient Tamilie qui unlssolt ces deux 
femmes. Elle fit naitre mi soupfcoii' iiijurieux 
it la grandear royal e' par la mani^re mala- 
droiteidont fut cbnduite Taffaire du colier ; 
elle se laisea acfcuser publiquement de vi- 
der les . tremors Je I'Etat , pour ejirichir som 
li'ere *, enfin , ses plaisirs de Trianon acbe-e- 
verent de li^enlever le respect avec I'ayiQuj 
^ la natioui - 
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La presse lui ptesenta im mode atiss! 
$ur que facile* De*la , cette multitude 
d'i^crlu <^ph6m^res , mats totijours re* 
nai^sans, qui 6veillereat le soupcon^ et 
tinrent en haleine 1 Inquietude si natu« 
telle a cette masse d^hommes qui ne 
jpeut fixer se^ id^es% La nation ne vit 
l^lus dans sa souveraind que sa plu^ 
jnortelle ennemie; et des-lors son coeutf 
|ui fut ferine sans espoir de retour* 
P'Qrleans se roit encore a la quStd 
jdes projets d' Antoinette : 11 eUt. des 
.€spion^ jusque dans les conseils , et 
jbient6t il connut tous ses secrets, etfit 
6icliouer tous ses plans. Effraj6 de la 
Inenace de dissbudre les E tats-g^iieraux^ 
il vit qu'un coup hardi pouvoit seul y 
mettre obstacle; mais il avoit besoin 
d'insurger toute la capitale pour Tex^- 
cuter. II fit r^pandre a cet effet la nou- 
yelle de cette dissolution; il montra 
les troupes destin6,es a Tex^cution , et 
«e r^pandant dans Paris pour sV livrer 
au pillage et au massacre. Des orateurs 
ambulans se repandirent par-tout , ac- 

crurent 



chil^ )a eraittte en exdglfant leddii« 
ger ) et ai61e?eat adrcatement k la ten* 
reur quik inspirolent If nam de d'Oi> 
16ans comme le seul Anti qui restott aia 
peuple» 

Lor^que Parts ftit <6kictria^» ii fot 
question de pofter k coup bardi qu'oA 
tneditoit^ Un; )«Une homme (()> plein 
de feuet d'enthousiasine pour la libert^^ 
flit Ghoisi pourriodiquer h ta multitude 
inquiete ettUTbiilenie. Une impTudence 
d'un des che& du pavti de la reine (2)^ 
of frit un pr^texte que Ton eaisifc avec 
empressemdnti Da montra la prise de 
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( I ) Camille Desmoulips , qui par son 
discours au PaUU Royal dfeida la pria^ d€i 
la BadUUe^ 
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( a ) Lamkaso , qui ii la t6t^ de aon r6^« 
ment > fit la sottrse d'entrer k mscak arm^e 
au. jaufdin des TuUeries % at da $abrer une fA 
deux peraonMa*. 
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larBa«tiHe commeila seule sanre^gairJ^ 
eontre le^ projct^ de :ila.cour.> et dans 
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On a accus6 d'Orl^ans de lachete 
Siei iiayoii! pa&.saii&i eet "^instaint pbur 

^^rte,s, > ^o^fUiX qtii-Qatrfeii cette? re* 
flexion pnt bi,eii. ipeii, obaerr-6. 1'etat ' des 
jchog^s , of ; 4?3 -fi^priJte i a • oet fe ^pbque; 
ia N%ti.9a„ ouTpc>OTi33jimixdire le:pea-i^ 
jf)l€5^ de Paris'{i)i^ ^]^,^mm.t^ak a d& 
-ti:Qneir:lb/Roi;,;i©fti^ '§^;uleinent a" con'* 
server, las JEltats-gene«SiXi^,iin :n!aec«iif9oai 
alors que la reine et son parli , et ne 
rajDit e!nfOrl6ans qiilin appui", qu'un. 
prdtecteijir- Ce^uirci*^J^qg^^■]^iegl de la'' 
fclis|JtQ$itiepi .dQ«,^e$p^itt j elt.il jaie.se pr^ 
senta que comme sputien du pietuplew 
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-:;;fj'i !t) cQ6 9ECit:qaie>!PaariS(doi3nA totijo«rs le 

s^alde3;:gr£Uid6.XDiouten]e]i^ de ' la r^volu^ 

fti£)Q . Sa iQoasti^eu^ ^popiaiiitidn ^ lui laisse Vi^ 

^itiative de tous le$ ^veuemeas* : > . * 
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il 6toitr perdu sans retour : Tonjiufaurbit! 
vu en lui qu'un usurpateur, et la masse 
qwi re«tt)tiroit nrautoil 'pa« maJiqfc^TSe 
l-*$Li)and©niiep , et ^^vd^tre de taiiiniegq 
%5^ arimp^ CDfttreliit-' £);Orleansiv9u4oiti 
<|U''6hirappdat sibleftiralaepar^un;'chteH'> 
gei^ietib de djiiasiieJ(|il'il. pcshQcpjbJiljq 
«€is mpjpnSy::p6ur)operer cette grandei 
Aewbev etDieixt-^i -oanlraindue , soit: 
.par.rcrainte', ^oit 'jpac^';dQgout iou .|)afc 
fi3Bdiae>i>^J«ouis jxyt; 4* afc^i^^^nrec ' le^ 
5fette« daa gpuv^ernemeiit-;!! caBeuloitv^ 
€ix> qti'dfi ^ auToit mitUa courojan^ siir- lai 
ito^ Daupbih ;^^J|^toTS ea^leiiemMa>it{ 
li^giebt^, imiqpu3]:^^cfaaageioitdedj?nak'tie^x 
f*^ dauarf t^e I cUs^, ijr^teili^ssure; qiax)B lesy 
fi^kli^emjiyUntnomtm premi^ prinexsl 
dQt||aHg',i:qrfa (WK* de la .p©pularil6^ 
qtj-il ist6tbit acquis©. Si no (^^i^mitr 

Conti- L'uri avoit trop peu de credit-^ 
tres-peu de consideration; Tautre etoit 
§flg^j.et:formQ^ 



gueiiirft et par les poisMiicei voi^xam <ie 
k France. 

Tel 6toit le plan ibrm£ par eet deox 
grands personnages , Antoinette et d*Op^ 
l^ans , lorsque le 14 juillet 1789 ^ celui 
de la reine recut un ^chec duquel il nm 
put ae relever* D^Qrleans ne tarda |)as 
k en essujer un sembiable , qui l<y 
perdi^ a son tourw Les jourti^es des S 
et 6 octobre , mSme ann6e , ihlrent k 
d^ouvert ses projets , et firent d^ertec 
de ses, drapeaux toua ceux qui de ▼on*-' 
loient que r^gen^rer la constitutibn da 
r^tat , sans en changer le chef« Le nii 
Texila dlplomatiqueuient , et La .reiine ^ 
pour le rpndre odieut^ eutladr^se do 
lui susciter une procedure qui ne lai$a« 
aucun doute dans i*esprit le plus pr6« 
venu , qu'il ne fat Je moteur de rirWpn 
tion de la populace dans le.palais dti 

Ce qui m*a ton jours ^tonn^, c^est qna 
la leine n'ait pas profit^ des neuf lnm9 
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A^ab^ence de d'Orl^ans (t) , pour'porter 
, quelque grand coup au nourel ordfe 
de choses. Tout ce qui peut excus^er cette 
faute , c'est qu'apres que la prise de la 
Bastille eot fait iSchouer son plan ^ ellb 
ehangea totalement sa ma^che. Ne 
^j^ant plus de mojens suffisans dans 
Pint^ri^iiU' pouri^i^saisir son pouvoir, elle 
uhagina dt r^unir sur un m^me point 
lotit ce i|Ufe 1^ trdttS consfervoit de d^- 
fehi^eilrs: telle fet rbrijgine de cette ligue^ 
tonnue sous le honi d*6migr^s, qui soiv 
foieht de toutes les parties de la Frsinca 
pouir se ranger sous les eteiada^ds d'u4 
[A'ince fritnqai^ , donf le horn illustr6 
dans la guerre par un de se^ ancetres , 
promettoit la victoire a tous ceux qui 
ebmbattroient toiis ses ordres. Anlbi-> 
nette foaive de tette arm^e de nobles » 
engagea aoA fxhns a leur donner asile ;: 



( I ) D*Oirl6fi^9 ahriva k LonSres le sc 
OctDhre i ,769 ^ et* ne revisit Jt Paris qite le^ 
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et parle tnojen dime de^ses^ceurs^iqiiS 
regnoit dans un paj3 voisin de kFraiicBy 
elle papvint a offrur ap» Ftan dais le spec** 
tacle menaoant d'uiie .masse: d'bojnmfiS 
decides a.; ^'exposer • auj: . 'phis, graxidls[ 
dangers ^pour rendre».k IburiToi I'auto^ 
rit6 de aes. aVeiix, Da(i^ Ife teinp^ ou,: lair 
reine> seoondee de C.w^l^j^.^p^elpitlesf 
nobles aux.fr0utierQS|;qUe(naeJ:toit* tojiifi 
en €BUvi:e i Paris poori &0 ^forn^^; iajj^i 
parti iqui^wohderoit:le$ fi^igfe;. Argep^ 
pyoiri^s^^s , flatteriejft. tous |lg$ genresid^ 
t^duetiqq fija^ent eniplpj,e$vT50|^adro^t€j 

pout Ui$ger pepper segrprp}etSiUiiiabi.ti^ps:ij 
elle ne: p^?J<4t que dft rpi ;^^^,^9 > glq?^ 
a acqi^^cir pa, le servant >. i i. . f > 
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- ToAt .(^(Diti dispos^ >poUiivfirappeV.«lai 
grand ooist^ qu* elle inMitodt^ etlest: aplpdM 
licences Itiiprdinettbi^ntilfi^ iphm hei^^mo 
succes* Mais il falloit Taveu du roi : 
3epuislong-temps'^ eTTe ie preparoit a doni 
ncr det itveu;' elleillfi^faitjeotcmr^ )le 
partisans; ^ui ije vlnioipttrloieaj que "do 
reconquerir son royaurae'^dwi eii pr^* 



ISfitbleht a]35Srens mojenSjetlui'disbient 
^B Henri *rV n aiiroit jamais r^gn6 s'il 
n'eiit vairictf P&ris. Lorsqu 'Antoinette 
ibnif le rbi bien dispose , elle lui raontra 
^$ stijets fidel^ rassembl6sa Cobleritz, 
et lui proposad' all cries rejoindre. ApreS 
du temps et des incertitudes , il firiit par 
y'^oonsentir , et il fit ce funeste voj(^age, 
corinu sous ieirom de Varpnnes.L 'his- 
toid dira cominent ce vojage a ^u.uno 
istfoe si malheUreisej si certain person- 
iiage n'en futpas mstruit, pt ne-te lai«sai 
commence^ ^ue pour rinterrGWipre ^ 
dans I'idee de fonder son' credit sur la 
peirte' du monarque ? Qu*on ne pense pas 
queje veuille parler de d-Grleans^.Get 
3Uoinmeqiie.j«^c3aipcomie*, etoiksdn rival 
id'ambition;, et un •de ses enneniis :le« 
plus d6clar^6..Depuis sou retbur, Ja reiae 
ne vit plus' d'autre ressource jque. dans 
1^ . seqours des puissances , etrangferes j 
^11^ mit tout en .o^uvre pour les engage* 
a attaquer la Fi;aace , et reus^it a forme]^ 
c^tte coalition, si gotinu^i dui-i^i dePrnss* 
et de 1 Empei^ur. .Mais impatieirtee dq 
\&MX kx^i^w Or 4e^cki:^r la guerre , ellei 
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pairint a la faire declarer par la France i 
cc qu'elle pensoit qui la feroit triom*^ 
pher» fat pr^cU^inent ce qui la perdiu 
La guerre amena la chAte du tr6ne, e^ 
la chute du tr6ne la ukwt de ceux qu^ 
teuoient le sceptre. 

Pendant que la reine disposoit ainsi 
le nouveau plan que lixn vient de tra^ 
eer , de son cdt6 d*Qii^ans de retoiur 
de Londres ayoit aussi adopts une autre 
xnaxche. D6goiit6 des coups d'6clat par 
I'iusurrection de Versailles, il conspi«> 
roit en secret ; et dans le moment ou il 
parut se reconcilier avec le monarque | 
\l agissoit avec plus d^ vigueur pour 
le perdre. Le mojen le pl^us infaillible 
qu'il imagina , fiit d'^enter* tout ce qne 
f ai$oit la reine. Pour y parvenir, il gagna 
k force d or quelques^uns de ses servi* 
teurs 9 et introduidt des espions par- 
tout : avoit-il fait.quelque d6couverte , 
il la faisoit circular dans eette soci6t6 
ttop c61ebre, qui fut et le fojer du 
patriotisme et celui des factions; le 

lendemain 



^Jteiidem&in les journaux qti^l sbudoyolk 
la r^paridoient de raille mabiferes darii 
toiite la France. 11 tint aiiisi en haleinek 
la m^fiance des Francais centre letci 
e% k reine, mais principalemerit eontif<[ 
*elie-ti. Son raisonnement , en agissanf 
ainsi, ^oit simple: ou le rbi', foibld 
comme il est , se d^gotitera de totit ce( 
qu'on dit erfetit, et il abdiqtiera; onltf 
Franqais ne vojrant dans 'son uionarquei 
qu'un homme oppos^ k ses Volontes^* 
prononceJ-a *a d^ch^ance t dans l*un et 
I'autre cas , c'est moi qii'an. nommera 
jr?gent ou roi » puisque de tous les suc-^^ 
cesseuis^'a la couronne , le siiis le seiil 
qui , neliHseultement s^oit rest^ en France % 
ihais qtil ;'ai^ ?dQpte les prihcipes de la 

liberti^'^.Ce. sjsteme'perfide y habilemqnt 
ftiiviVful $1 bien conduit. que. la reino 
he put en parer les eflFets. d*Orleans nd 
Fab^^ndonna qu!a la chute du trdne^ 
^ans en repjieiUir d' autre fruit que la 
plaisii de s'etre veng6 (jt)» 

' '— ■ ■ - " -i-^' -■^>-= ^ 1 ^- I * ♦- _ !_ I _r- ^- , - ' -f - 

:.j • ■ ^ 

(^t ) Poifr d^monti'ei'.tjiie^a conduit©, cka 

d'Orl^auft fut telle que je la clecris , on peut 
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y Tels furent les deiix prujcip^^pt ftio-i 
tetirs de la chute du trdne : si tousdeui 
j|Lirent Tpnvcrses p;ar ^ses debf i^ i <5'e8t 
^.il m^nqua a luja le coxi^age,de Tex^- 
eution , et a rautre la forte dujxouvoiy^ 
larie Antoi^^tte eut reu8§i h ressaisift 
ji puissajtice , si tyoxiis XVI ^q ftit laiss^ 
^Qnduirq par elle scule ^ cpipllie (i'Or-i 
^aajs sei:pit parvenu a sfeu^pii^er da 
sceptre , s'il eut euTaudace de Crbmwel 
tju'il ayoit pris pour modi;!^* Fjrau^ais^ 
^jfjngi^mez avec moi ce je qq s^ quoi^ 
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' ■ . " • ^ . ■ • 

^re une longu^ fettre qu'il ^riyil AXados ^ 
pendant son s^jpur.A Londres. dn 4590, ^t qui 
lul trouv^e. dans les papierj d^ Dum^ourier 
ioTS de satrahisoftei;! ly^S.ElledoH sie.trou- 
4er aud^pdt de rancieri comity deiu'reU g6. 

«6^ttle de la conx^eiition. Son authenticity est 
€ertifi6e par k signature et la pdraphe de 
^^ux di^put^s membres de ce comity; Si Je 
S? la joints .pits ici, c'est quejeme suis inter- 
mit de donner auci^ne piece conmie ; etcofnma! 
^Ue se tTOuve imprim^e dans J'histoire do 
Jffaiie-Antoinette , par Montjoie , 9^ pent/ 

««coiirir pour ' la cobs ultey, ^ - 

' • . • / ' > ' . ■ ' ' ■ 

I . . • . . , . • I ^'J•. h r • * '-H • ■■ .1 .' i. . V .>j J : J. .' I 
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t^*on sentj'quon ne voit'pas, et que 
rhomme a tt6min6 Providence , Geale ^ 
Fatalisme , d« lious avoir pti^setves dilf 
gouvernemerit de Fun de ces deux ^tre^ 
ambitieux, Sv nous avons esS\lj6 de»' 
.4&rages'^de saiig et'de feu; ce sont eux* 
seuls qui les ont forjnes > et qUi eh* out' 
laiss6 le conducteur electrique eatra 
lea mains barbares qui I'ont dirig6 sur 
nos tetes. 

En efFet » ce fut du sein de ces deuic 
partis que Ton vit sorlir et Robespierre 
et Brissot* d'Orl^ans enfanta le premier, 
et Antoinette le second : celui-ci a la 
tete de ce qu'on nommoit la Gironde- 
vouloit conserVer le roi y qui n'auroit 
agi que guide par lui; celui-la second6^ 
de tout ce qu'ily avoit d'hoinmes feroces y 
aida d*abord d'Orleans pour apprendre 
I'art de conspireryetTabandonna ensuite- 
lorsqu'il se crut assez instruit et asser 
fort pour marcher seuL Ce fut entre- 
les mains de ces deux partis que fii^ 
Uvre le tr6ne , apre» qu*il eut 6t6 ebranUt 

Eat 
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i^ans tous &es fondemens.par Antoinetui 
et d'Orleans. Pour connoitre tous les 
details qui out amene cette etonnanter 
revolution , nos neveux a'auront qua 
Tembarras du choix « entre la fbule. 
presqulncalculable des. Merits qui ea 
QAt parl^* 
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V>ette t^n^breuse affaire jeta Marti-. 
»ore dans un tel discredit , qu'on peut 
la Tegarder comrae T^poqiie precise de 
la perte que fit Irla de Tamour des Fran-^ 
-^ais. Avant cet ^venement, le public* 
3je vojoit en elle qu'une jeune femme^ 
legere , amante des ;plaisirs et de laJ 
(dissipation attaches a cet age. On lui?^ 
pardonnoit ces defauts a cause de soil* 
^fiTabilit^.et de quelques aum6nes quo 
Ton pr6iK)it avec trop d*emphase. Co- 
qui m'a toujours > r6¥olt6 , c'est d'en^' 
tendre ces fr61ons de cour faire sonnei?» 
bien haut Facte le plus simple d'huma-' 
nit^ fait par un ricite ou un roi , a qui 
il coute.si peu, tandi's qu'on ne ftit 
^ucune attention au jiarticulier qui sou— 
ventprBnd sur son necessaird pour se^ 
catirir I'ljafprtune ou le malheur. Cette* 

conduite n'annpnce-^:t:^elle pas qu,erieQ» 

«. . . , '■' ■■ > > • . • • • . » 



tf est .plus rare que Ihumamt^ cheu le* 
grands et chez les h6ritiers de PlutusJ 
Chaque fois que )*ai hi un de;ces ttaits 
si familiers aux ames sensibles, et si 
tares sur le trone^ il ra'a tou jours senl^ 
ble voir uae ^^alyte sur b ccrdir. '' 

: Sans vouloir yappeler ifei tdUs Jes^e-- 
taiis de Imtrigue da bijou* ,• je'iocitf^ 
crois ea etat de SDulevt^t un Jian- dit 
vqile ^pais qui couvm ta^Oi^ k v6rit6. 
Di?ux lettresque je rais produireV'^r'* 
mrbet ta feter un trait de? huttifere suir 
csette affaire. C'est la prensi^re ^jrildbo 
4e I'enigabe ; le t^mps , s^os doiite ^ 
ani)enera la decquTterte dd la finale. 
Pans le temps que: cette scandaieus^^ 
anecdt^te coramencsi a $e r^pandre danai 
le public , on vit 1«B' e^Tfts {)ai*£ag6sJ 
tes uns en m]dtoxent t05it Toditeuk sur 
Bejamen et Peltas , et cette maniere^ 
dc vdir etoit celle de la viUe. A, laedur^ 
ai2 .contrail^, on accusoii Irla^ Il-esf 
certain qu'en reftechissant murement y 
cm.ne pouvoit imaginer qu'sucun. hom-* 
me , de quel etat il put ^tre > eut e\& 



^ . ^sez ©^ pftwempranter le nom*d[;rrt4 
pour feiire ftni^ escroquerie , et quft 
quaud hiea niei«« cet homme assez fbig 
$e fut tro^v^ , iV eut ,eu rimbecillifS 
d|att^u4rp,5kyec tranqiriUIt^ , au s6in (k 
la Franc^^ p?^s^ b) cour , fe punitioiit 
que devoit ttece&sairemeivV' lui attlrer 

r «■ 

I ' • - - . k 

» . , k • . ■ . . • I . , I . . . . 

- 0^a,,\rQti|«;pe»s«aderquePfefea^^toifc 
ffeule coup<^bfe:<kns iJBtt^-affiil^*. jPour 

^ ie p^ouver , on a motttr^ cet-te fertime » 
4e B^Q^^f'^Ui'elle 6l€»it , ^ler subite- 
J^ent,ltt^^lase ^tdanahtj 'l^ur appuyep 
^ftv^n^age (ietteasjertida, on Pa itaontrS 
fouy«rt© , de. ^kifcsa ji& db bi jou , et Ton 

. » fait i.Ypir j^cmjm^ri v6ndan t '&' Lond^ei 
par parcelles cette^ partoe ; d^pec^el 
Mais urie simple r^flej^ion fait ^crouler 
«et ^phaf^ud^ge , ; si : cetle Jbhit^e eut 
fieule por^ji^s, cette, ^ftcyoqueiae., Et« 
«eroit-eU|p pas:.parti«v,Mr^; jgcn? manv 
nantie d? . I'obj^t dji.. y«>l j^. et auroit: 
«lle attendu e^roat^mmt. en JPranets 
I issue d uafi^ intrij^e^ui pas-son uirii 
j^ortaq^ce'ne pouvoit tarder a s6 d^voi- 



Itp; sur-tout si , ■ comm^ on I'a dlt I trtit 

aie Tavoit jamais vue ? Le jugement qui 

I'a condama^eneme protiv^pai sa cul- 

;pabiiit6v.niais^'s6ulement une victim© 

^u ; pouvoir \ ' de la force et » de laL 

prevarication. :. Les formes; secrettes ct 

-pbscijire^iqUie^ I'on a mises en oeuvre 

dans rinstruction de ce proces ; la fbi^ 

blesse coupable du d6fensjeur de cetter 

fexnme t la reticence de toUs les avocats : 

lout metd^motttre upe main puissant^ 

et non , invisible qui dirigeoit cettd 

affaire. La sortjQnaeme de cette Iritaihe 

jde son lieu d^ detention , ajoiite encore 

fi ma conyictiojct.* En effet , on repand 

qu'elle s'est dva.dee , et l*6n iie fait au^ 

cune recherche j a peine a-t-oh rail? 

de s*en I ^pp^^eyoir* 
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D'Cpuisla revolution, on a voulu insi- 
auer qu' Apius ^Voit ete le moteiir secret 
de tpute cette basse intrigue. Pour pro- 
babilite ^ :> o^ a dit que le * but de cet 
feowmje tendoit a se veifgcTr'dJrla y en 
U fletri^^aiH; arftx jeux de I'Europe* 
^: •^'- '-^ ^ -• *'• • * ^-'-'i ^' ' Certerf 
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iCertes , la m^moire d'Af^iun edt asSe*. . 
charg^e de crimes sans liii en cherche]if 
encore de nouv^eaux > et stir-tout dim- 
probables i et n'en d^plaise k un certain 
duteur , je pense qu'il est peu de pei>* 
sonnes qui croiront a celui-^ci , dont il 
lui plait de le gratifier> J'ai reraarqu6 
line chose dans tous les Merits de cet 
impartial 6ci;ivain; c'est qu'il ne loue 
ni ne blame a demi. En lisant la vie de 
Marlinote ^ il peint cette trop infortu- 
Ii6e princesse dou6e de toutes les vfertus^ 
et n'ayant d' autre soin que de les exer-* 
cer J c'est une Madeleine dans les 
iarmes , une Genevieve dans les bois^ 
Dans rhistoire d'Apius ^ au contraire ^ 
on appercoit qufe s'il eut os6 ^ il auroit 
charg6 ce monstre de toud les crimes 
quise sont commis en France depuis 
Charlemagne. Je le repete ^ il a bieil 
assez des siens. C'est bien le cas d'ap-« 
pliquer a cet historien ce Vers : 

£t vbila justsment commeon icvii rhistoirdi, 
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' Ce qui m'a ^tonne , oti , potir mieitt 

dire , ce qui in' a. affermi dans ma facoi;! 

ll'envisager cette affaire; c*e8t la pro^ 

tection que le gouverneuieill anglais a 

iJonnee a la femme Peltas ; nop^eule^ 

inent il lui permet de vivre tranquille 

^ans Londres, mais il Tautorise a pu- 

blier des memoires stir Imtrigue du 

1)1 jou. £t quels memoires 1 Des faits 

si graves qu'ils compfomettent a-la-fois 

}a chastet6 , la vertu , la probite d'Irlla. 

Elle la peint comme line debauchei^, 

ineprisant egalement son ^poux et ia 

d61icate$se. Je ne me p^mettrai pas de 

decider si ces faits sont vrais , si les 

lettres rapportees dans ces memoires ont 

en effet existej je pense que le tout 

est de pure invention- Mais c'elst par 

ipela nieme que je suis 6tonn6^ et que 

Vixolotis et Irla n'aient pas demand(6 au 

Toi d'Angleterre la punition de Tau- 

4eur, et que le cabinet Britanique ait 

permis la publicite de ce livre* En vain 

•objecteroit-on qu'Elos a mepris6 ce 

libelle , et que la liberie de la presse 
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ddnton jouit en Angleterre $y oppo-^ 

f oit : d'abord on r^pondroit que le iiik 

xiist^re anglai$ a dans plusieurs circons-<r 

tances arrets dea ecrits moins scandaleust 

et moins importans. Quant au m^piis 

dontVixoloiis et Julie ouX couvert cei 

m^moires , il est tres-inipi)litique ou 

au mains imprudent. Qu^on meprise une 

satjre^^ une critique qui met au jour 

BOS defauts » f e le concois ; c'est meme 

g6n6rosit6 , grandeur d'ajne dans celul 

qui pcut punir : mah m^priser la c&^ 

lomnie qui attaque notre probit^ , notice 

vertu , qui d^cbire notre r^putatibn, je 

soutiens que ce n'est pkis g^n^rosit^ ^ 

inais bien un crime. Nous en avons la 

tfiste experience r il n^est point d'etat y 

point d'etre si elev6 y que la caloranie 

ne puisse atteindre. Julie et son ^poux 

en ne demandant pas qu'on punit la 

femnie Peltas y ont commis une faute^ 

tresrgravey el ont laiss^ planer le soup— 

^on que le temps fdrtifie a tel point , 

qu'au bout d un certain nombre d'aii— 

ii^es il se co»vertit en vej?ite.v 



(4oh 
J'ai promis de }eter ,un trait da 
lumiere sur cette aflPaire , et le vais la 
faire. On se rappelle sans doute que 
deux bijoutiers livrerent a Be j amen an 
bijou de diamans pour une somina 
considerable ^ qu'il leur dit acqu^rii? 
pour Irla, et qu'au lieu de leur delivrcE 
cette somme, illeur donna une sou- 
mission conditionnelle du.montant, si-^ 
gne Martinore de Ramef.Ces bijoutiers 
vojant expirer les ^cheances de paie- 
ment , sans qu'on se nnt en mesiMre de 
les acquitter, s'adresserent a Irla poup 
felre pajes. Elle dit n*avoir jamais enn- 
tendu parler de ce bijou, et raconta 
l-affaire a Elos* On manda Bejamen , 
qui dit avoir ete trompe par la femrao 
Peltas; on arreta ces deux personnes^ 
Elos renvoja rinstructiori de cette affaire 
au parlement. Plusieurs autres parti- 
culiers fureiit enlaces dans le proces , 
entr autres une fille publique,le jon- 
gleur C alios , *et un nomm6 Retteville ; 
ce dernier accuse d'avoir ecrit les mots 
approui^es JStartinorc dc Ramef. Apxes 
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fin d^dsfle de proc6dures, en grande 
partie secretes, un jugement incompre- 
hensible ne punit que deux personnes : 
la femme Peltas et ce Retteville ; celui-* 
ci , quoique convaincu , dit-on , d'etre 
^m faussaire, ne fut condamn6 qu'au 
bannissement , tandis que les lois d'alort 
irifligeoient les galeres pour ce crime. 
II existe bien d'autres inconsequences 
dans ce jugement , dont nous ne parW 
rons.pas^ 

Dans tout le cours du proces il ne 
fut question d'lrla , que pour dire qu'on 
avoit erapfUAt6 son nom (i). Ancua* 



(i ) Une miserable dispute de mots , aer- 
vit de pr6texte pour pron oncer que cen*etoit 
pas Irla qui avoit ratifi^ le march6 par s4 
signature. On lisoit au has ; Martinore da 
Ramef. Jamais , dit-on , elle ne signe ainsi, 
c'est IJbujours Julie ou Martinore, et jamais 
elle n'ajoute , de Ram6f. De ce qu'elle n*a- 
voit jamais sign6 ainsi , on conclut que U 



^ 
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des accused ne Tinculpa; ceprachnt eBit 
ne paroissait pas sans inquietude > a e^^ 
|uger par la lettre que voici : 



ii'gnature mise au bas du marcIiS n*6toit pas 
la. sienne. Mais c'^toit k des experts atran 
jgientairea, probes et non corrompus, k jager 
^e ce fait, Cette subtilit^ aiig99«nita le scM^pri 
i^on y loin de le d6tourner» . 
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LETTRE DE DREULIVA. 

« Madame , 

. a^ X L est temps que Torve Tesmas &appa 
^ ^ les grands coups et use de tout soi| 
» pouvoir. Le public commence k ja^er i 
» cGst par des coups d'dclat qu'on en 
» impose au vulgaire. Be jamen dit hau- 
"» tement qu'il a remis le bijou i Torvo 
» Tesmas: je suis certain qu'il a donn6 
» sa parole au bijoutier , que ce seroit 
)> vous qui le pajeriez^ Ce sont les pre-* 
» mieres impressions qui restent. Pr6-* 

V venez Elos, n*arr^tez pas Peffet do 
^ son premier mouvement : il n'j a 

V qu'unepunition exemplaire quipuisse 
» empecher que le soupcon plane sur 
i> vous. Madame Julius (i), vous mettra 
> plus au fait que ma l^ttre. 



MC 



(i) Amie et confidente d'lrla. 
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. » . Je suls Torve Tesmas le plus reS^ 
^ ^ectueux et le plus devou6 des 
». serviteuTBi 

y Aout , 1784 ^, 

»Dreuliva »* 

Lecteur , refl^chissez mArement sur 
cette lettre. Presque tous les mots por- 
tent un sens qui doit faire naitre , ou 
plut6t eclaircir vos doutes. Si Irla , en 
efFet , 6toit aussi ^trangere a Tintrigue 
du bijou que ses partisans le preten- 
dent 5 qu'6toit-il besoin de f rapper les 
grands coups ^ et d'user de tout son 
y>ouvmr f Qu'6toit*il besoin d'en impo-- 
ser an i^ulgaire par des coups d' eclat I 
Si Irla 6toit faussement accusee , son 
innocence pour paroitre dans tout son 
6clat , n'avoit pas besoin de ces grandes 
mesures , de ces coups d'autorite qu'ofi 
Jui;conseille de mettre en oeuvre. Une 
procedure publique et loyalement ins- 
truite auroit suffi. Que Fon conipare a 
present cette lettre avec 1 instruction 

du 



du procfey fait entre leg. gulcliets , etron 
commenicera a entrevoir la v6rit6» 

A cette lettre, j'^n preSehte line autrifi 
de rinljigaiit lectciu: d'lrla. 
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Lettre de Vahhi Dewon h Irla. 



Xbre. 1785. 



« Madame , 



i> A o u T Pariu est en mouvement pour 

> le proems , et attend avec une sorte 

> d'impatience Tissue. L'on cause sour- 

> dement. Toute la famille deBejamen ^ 
:^ obstrue les avenues de la grande- 
i^ chambre ; ils inspirent beaucoup, 

> d*int6r6t, sur-toutla vieille comtesse, 

> que trente ann^es d'une vie exem-« 
^ plaire rendent recommandable. 

» Je suis de plus^ en plus convalncu 
^ queTorveTesmasauroitdusuivremon 
3> conseil, et s'opposer ii ce que c© 

> procbs s'entamat. 

5^ Quel que soitle jugement,le public 
» aur^ prononce a Tavattce* 



> <^*e^t Hue bien mau^aise poHuqtte 

> de faire beaucoup de bruit pomr 
» ^tourdirf 

» LapoHcepemplitl^s ordre^qiie je li|i 

> al donues de la part de Torre Tesmas^; 
^ elle impose silence en arr^tant le» 
)> faiseurs de pamphlets : mais tell^ 
y vigflance qu*elle mette^ il en cixculir 

> beaucoup trop* 

» Eloignez d^Elos rhomme qui veut 
5^ passer pour v6ridique ; il finira par 
» vous perdre dans son esprit. Le 
» baron (i) est votre homme> mais il 
» n*est pas rami de rhdmme v6pidique, 
5^ qui dit hautement qu-il n-aurpit ja-r 
» mais dA se permettre d^arrfeter Be- 
» }amen> e&t-il encouru votre dis-^ 
» grace* 



• < X ) Le baron de Treben : ce fut lui qiii^ 
coi^uisit toute cette proc^dure» 



1^1 

» n est encore d'autres|)eM50B^ttage* 
^ qu'il est important d'^loigncr d'Elos^ 
» TorveTesraas a tropde corifiance dans 
» son pouvoir ; elle devxoit ne pas ou- 
» blierque ses beaux-freres etsesbelles- 
5> soeurs la voient avec envie , et qu'ik 
» n*epargneront aucune occasion de ki 
)>' perdre.QueTorveTesmasse defie sur*- 
5> tout du prince philosophe (^J ». ' * 

L*abbe Dervon avoit taison , en con- 
seillaht a . ]VlartinDre de ne. pas porter 
cette affaire; deyant l^s ..tribui^aux. II 
cAt niie^x valu se seryir d'un . coup 
d'autonte, et embastillereeuxqui ^toxent 
dans le cas de la co;tnp|r(>me.ttre , a 
^exception de Bejameflt. qui auroit 
consenti a. se taire; II est vy ai que pour 
kgir aio^i , il eut fallu nep^ssairenient 
desint^resser les jouailliers. 

Que t^ettt dire Fabb6 Dervon dans 
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( I ) Sirmen ^ frere d*Elo8» 






/ (49) . 
fcette phrasfe t c'est une Men mau^ 

paise politique de /aire beaucoup de 

'bruit pour etourdir. C'itoit done pour 

^tourdir qu*on intentoit un groces. Get 

aveu ne concourt pas a disculper la 

serouvanie. Les conseils qu'on trouve 

^galement dans cettie lettre, $on pr^r 

cieux. lis donnent une legfere id6e de 

la situation des esprits de la famill0 

des Banaiis. On j entrevoit que Mar- 

■tinore n'etoit pas bien vue des freres et 

soBurs de Manquar, qui faisoient leurs 

efforts pour lui enlever son ascendant sur 

€on 6poux. Bient6t nous montrerons de 

uouvelles preuves dece que dit ce ser- 

viteur d6vou6 a Irla. 

r 

Quant a FafFaire du bijou, les deux 
pieces que je produis demontrent ckf- 
rement que Julie n'etoit rien moins 
qu'6trangere a cette intrigue. J*en con- 
clurois volon tiers qu'il a existe une 
convention cntre elle -et Be j amen , 
pour satisfaire le public en lui oiOfrant 
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line victiihe , et que cette ij^otime. m 
^t6i'infortua6e Peltas. Mais quel a 6t^ 
le r^sultat de toute cette intrigue I Le 
voici en peu de mots : La luine de deux 
bijoutiers , qui n'ont eu d- autre tort 
qu'une confiance aveugle ; ravilisser 
^nent du clerge dans un de ses princi^ 
paux membres ; raSbdblissement dtt» 
respect si n^cessaire a Irla^ la preva- 
rication du premier tribunal det In 
France ; Tabus de Tautorit^ ; la foir 
blesse sjacriiGee : eu un mot , Irla aux 
prises avec des charlatans , des fiUes 
publiques , des escrocs et des intrigans» 
-Pour ^viter tout ce scandale , moins d0 
dpux millions auroient sufii : et Irla n 
prefer^ de se voir soupconnee , compro- 
mise mfeme , plutot que pajer cett* 
^nuue J 



t 5i ) 
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Enregistrement ford. 

-L'AUTEtR d^ la vie d'Jrla s^attacht 
a montrer cette princesse concentr^. 
dans sa famille, et totalement etran-, 
gere a la palitique et a radininistration, 
dii rojaume. II est peut-etre le seul en 
France qui pema ainsi ^ si toutefois il 
He s*est pas menti a Ini-m^nie. II ^u- 
Xoit agi phsts lojalement sll amis eut 
oflFertJidie luttantpour la gloire demen- 
.quar et pour la tranquillit6 de ses 
6tats , canire len efforts de nos philo- 
soiphes et les {Mredicateurs de la liberty 
americaine. Tanl que la constitution 
n^a pas ii6 do^nniSe aux Fran^ais par le 
OonsenteHiedt de Louis XVI, on ne peut 
raisonnablenfient en voulieiir 4 Irla d a- 
iror cheirch6 a refc^tiir le pouvoirqu'on 
Im enlevoit, sui>M;at*t voyarft qU'Eios en 
diroit la'Volont-e^sanjS en avoir la forces 
(QiS ciucaqteve jne pourroit que lui faire 



honneitr , si . cependant Martiiiore n'a 

employe que des mojens francs et 
lojaux pour arriv|Br a se$ fins. Quel est 
^rhomme en eflPet qui se laisse depouil-* 
iersans resistance ? Depuis le pape jus- 
^u*au berger , depuis le roi jusqu'au 
jhaitre d'6cole , perspnne. ne se laisse 
tier tranquillement cette autorit6 apres 
iaquejle Thomme ne xesse de courir 
tarit qu'il existe. L'esprit de la domi-^ 
nation est autant naturel chez lui , que . 
celui deTindependance. Offrons au sur-. 
plus lapreuVe<ju'Irlas*est immi^cee plus 
d'une fdis dans le gouyerne^nient* > 

, ■■ ' ■ ■ ' • ■ ■ ■ ". "■;;, 

Lorsqu'en 1788 il fut resolu qu'Elo^ 

3erendroit lui-m6me au parlement pour ; 

faire enregistrer quelques 6dits , onr; 

BiT&tB. dans le conseil que ses freres^ 

feroient la meme demardhe . pres des^ 

autres cours. Sirmen j conseritit ; mais.: 

Ife coihte Francois s'y refiisai Julie ser 

charcea de IV determiner , et elle le- 

d^teritiiiia eri'eifFet. On s'eim|ipelle qii:m. 

ftit on ne pejit pas plu| mal ^ccueilii du 5 

public ; 



( 53 ) 

public : mais c6 qiie Ton ignore J ce 
sont les diffi^rentes sensations qu'il 
^prouva dans ce monient critique. Lei 
voici'telles qti'il les a peintes lui^-iaeiDd 
dans un billet k Irki ... 
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Lc comte Francois j h Itflcf. 
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« Paris j^ Palais dii JT^mpI^. 

« J E veux bien Stre pr^cipite dans le 

V fond des enfers si jamais je mehasarde 
y> a pareille scene. N'exigez plus de moi 

V d'aller au milieu de ces efFren6s. J'ai 

V era ne jamais monter les degres du 
» grand escalier dans la galerie qui tra- 
3> verse pour monter a la cour des aides. 
^ II J avoit une multitude de monde. 
» J'ai entendu distinctement dessifflets. 
5^ J'etois treinblant de colere , et par 

V ii^a foi les sentinelles n*^toient pas de 
y trdp. Si je n'eusse pas 6t6 si bien en- 
>> toure , je ne sais ce qui en seroit 
» arrive. Tirez-vous-en comme vous 
i^pourrez aupres de mon frere; je 
» doute que vous puissiez lui cacher 
» loQg-temps la verite , il y avoit trop 
> de'temoins. J'ai vu , j'en suis con vain- 
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^ cUjlemari dueoiivemeur femelle (rV 
» SUV Tescalier. Depuis long-temps cei 
» gens me sont suspects. '- 

. )> Ma reception e§v4^ii p.^bliflfue; ^ 
V VerjiiUIes. Lacomtessevientde m'enV 
•» vojrer uni page, GhiUtge25rV:o\is 4e Jiff 
vrepoiidrox. , .;. , :. ^ , . 

; L^iliectuye de ce .billet fai^ haitr^ 
diverges xkti^^iom. Le atjle legei: e^ 
peu reapffi|:u6iix 9 s*il n*est pas.VefFeJ: 
4'uji' iboij^e^nent da colere, annoncf 
4Ae..fii]pUiarAt^^ti^n grande entre la 
so&ur et lebeau-frere^jCe n' ejxiigez fflu§ 
d6montre aussi Vascendant qulrla avoit 
sur le comte Francois ; et enfin le doute 
que Ton forme de pouvoir cacher long- 
temps la verit6 a Elos , est une preuve 
qu'on lui cachoit le r^sultat de certains 



( I ) Cest-^-dire Tersi, mari de madaiz^ 
Cien 2 gouvernante des enfans d'Apius« 

H X 



(56) y , 
l^^neniens , et que Martinore $^e char^ 
geoit de ce r61e. 

Mais , ces mouvemens qui commes'-' 
i^ient a Paris, cettfe opposition descourd 
souveraines , ne donnoient pas rombr«i 
d^nqui^tude a Martinore* Elle Compaq 
roit ce bruit au croassement des gre^ 
XLOuiiies. Cepeiidaiit,tandi$ qu'ellesou^ 
rioit a ce qui se passoit , la famille de 
ion ^poux commen^oit'i perdre sa s6-* 
curit6. On en trouve la preuve dan$ 
uhe lettre de madame Deliade ^crite a 
Vixoloiis s6h neveu. Je k livre i la cu-» 
rio^ite du lecteuiv 
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hcttrc de madame Deliade a Elos. 

« ■ — ~"~ 

« A Elbe ^ gbre. lySy, 

» J E suis fachi , mon chier neveu J 

V que. vdus ajez exil6 le due Apius; 
» non pas -jt eause de lui y qui inspire 
» peu. d'e^time , mais k cause de sa 
» femme qui est g^n^ralement aini6e» 
» L'on a bien tort de vous mettre eu 
» oppositioa avec les parlemens ; il 
» faudioit une volont6 bien prononc6e 
» de votre part , pour leur imposcr si- 

V lence ; si vous c6dez aiijourd'hui , 
» dema^n, ils vous commanderont. Jfc 
^ Grains ros conseils > ils ne sont pas 

'» fermes dans leurs resolutions. Vous 

V n*ayez point un Pauiiias pour ch^nf- 
» celier : vous 6tes incaj)able de porttt 
>> d^ grands coUps, votre 'coeur s'y op-^ 
» pose ; je tremble sur Tavenir : xhx 
» murmiire hautement. Ida dit que l^a 
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^> ParTsiens sont aes grenouilles qui ne 
!^ font que croasser cr^eeadBft hien 
» que ces grenouilles no deviennent 
» serpens. 

»' Carolme ieA malade , ce qui m*em- 

V peche d'aller voir Sulos6e a Saint- 

^^Denis : j'bn ^i^.faph^e: Elte sait tou- 

i^ jpurs de$. sexirejis qu'il ^^jt qu^)quefQi$ 

f)>i impbctant d^i d^coijvriy f. ; 

, : On ne, doit, pas etre ^tonne dc la ma- 
iiiere franche avep JaquelleMme Deliade 
:parle a Elos» Non-seuleraent elle etoit 

,jj]Je seule; qui avoit la cppfiance de 

Vixolotis, Dans 1^ temp^ flu'il n'etoit 

encore que ,duc 4e Riber , »personne de 

.lacour n,e faisolt attention a lui ; et ii 

. futdemeiu:^ dans un oubli, et un aban«» 

jdoa tot^l siftns. madaijie Deliade , qiii 

r,pax. ^es soms emp^cha son .enfanpe de 

'. jf'appiercevoir 4? cette indijQf^renc.e. £He 

, Fadopta en quelque sorte. Aussi Vixp- 

^.lous lui portqit plus d'attacliement qu'a 
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ises 3itxi%, -autres soeurs , et ^1 lui avoil 
laissele droit de lui donner des Con- 
^eils , ^t, meme des le^ona. 
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" Si rdri en jirge par fcette lettre^ ma** 
idame D efiade' vbjoit di6 loin et vojoit 
bien; elle.predit le changemeril de ca- 
ractfere des Parisiens,, elle peint Tirr^- 
^solution d'Elos ^ et aiinoilee tacitement; 
une revolution. La derniere phrase de. 
cette lettre , a laquelle peiit-^tre on fait 
peu d'attentioji, en in6rite cependant;; 
elle annonce. qiie la oour tiroit de c© 
convent les iaouvelles qiii rinteressoient » 
et ce fait est vrai. En general, personnel 
n'a jamais ete plus au cburan^t de co 
qiii se passoit , qu'une tourriere de nones^ 
^uoique s6par6e du mohde,' elle n'a 
cej{s6 de vouloir le connoitre. Quant 
acelui de Saint-Denis, ou ^toit madame, 
Sulosee , il a et6 le fojer des nouvelles 
de la revolution, et servoit de police 
secrette k la cour. En gen6ral , on a 
regard^ les tantes d'Elos comrae nuUes 
1^ ri§ volution > taudis quQ de tous ceu;i: 
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qui entourolent le tr6ne , elles out eti 
les plus actives et les niieux au couraiit 
des evenemens ; mais elles n^en Faisoient 
part qu'a Vixoloiis, encore' ne les Itfi 
"disoient-elles pas toutes , dans la crainte 
de ralarmer et de riniter contre sou 
^^pouse. 

Irla n'avoit pas la confiance des tantes » 
leur maniere de voir n'etoit pas la 
^6me ; les unes ne vouloient que parer 
aux ^yenemens ^ tandis que Julie vou- 
loit leur commander; et tandis que les 
tantes parloient a Vixoloiis de se tenir 
BUT ses gardes , les coriseillers dlrla Tin- 
vitoient k agir. Son amie intime, ina^ 
dame Julius , nous en offre la preuva 
dans la piece suivante : 



Xettrc 



(6a) 

9 



■II ■ !■ 



tettre de madame Julius > ^ Irla^ 

« Paris i Mars ott Mai 5 I788 ( Z )* 

f » 

>> J 'At vu le lieutentot de police \ c'ldst 
>> Un hoiiime foible et qui craint la po- 
3> pulace ; Patfaire du iauboilrg le fait 
)> trembler (i&) t il redoute sUr4out Id 
>> pr6sident de la tournelle* Pourquoi 
)> toU8 ces gens^lk sont-ils encote en 
)^ place } Que tarde Tesmas pour sa 
)^ venger de leur audace ? Le duc (3) 

( I ) 1.0 mot du inois est ilUsible %\xt Toli'* 
ginal , mais I'dn vdit que C*est un des deUst* 



k*M«il«*«llMhMi*dlMM>MiMA 



(a) Il pAtoit qu'il est question du pillage d# 
la maison de ll^veillon. 
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( 3 ) Le duc d*ApiUSi 
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9 se promene par la ville , et est pre- 
» c6de de ses pr6neurs. J'ai ^te au jeu 
» cjiez sia femrae , il faut se rapprocher 
» d'eux ; ils veus t)nt ravi Tamour du 
» peupl^ y-qw, Taccordei et la; refuse 
» selon que son interet lui porte. La 
^ p/3tite princesse , malgre les clameurs^ 
>> de ses creanciers , se dechame contre 
» vous de ce qiie j^ai sa place; la soeur 
>> du due * dont elle se- trouve la tante, 
^^ la soutient> et la duichesse pretend 
» que son alliance avec des princes du 
V sang auroit du commandei: plus d'6- 
i? jgards, . 

. ». he camte^Erancois a et^ mal ac-« 
» cuieilli hier a. Topera; le duo ^toit 
^ en face 4^ lui : il a et6 fort applaudi. 
^ Ne venez pas demain au Temple , a 
3^ inoins quece ne soit te'Soir, et sans 

^ Torve Tesmas sait combien le lui 
> suis devou6 )^« ' ^ 
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-. Que dI)*-t-on de cette lettre ^dtite 
|)ar Painie intiine d'lria ? Si elleVnfc 
id6 vt>ile auciin secret ^ aii • jnoins * telte 
-nous ofFre -. madame Julius excitard; so, 
souveraine 4 la vfettgeatice v ii^prisabt 
tous cfeux dont»ell©cpatlie,'et ch^rchadt 
-k rataler, ^dUs VexpTfsfision^de /a petite 
'princesse , "litie feiiifne' qui par k naii-< 
'^ance et les moetirs ^dit'sa sup^rieuTe; 
k5to toadaiirt Pliilipiae, qti'elle d^sigiSte 
sans la nommer , et qu'elle'v^iftoit dfe 
supplanter dans sa place , ^toit en tout 
prff^abl^ 4 itiadame Ji*liu^?C€ttte li^jttre 
. est precievise , en ce qu'elle sih't a mdjip 
quer le cara^tere de la cqnfeeillere intim^ 
jd'Irla; et^ commc nous le d^montreroz^^ 
Julie: n<5:«*eutourmt < alOTsetdepuis^q^e 
de pefsdnnea qui Toi^t teoue danK la 
;eiaifitiQ^.de 1^ famille de^r Banaiis , dans 
une espfece de mepris pour son ^poux^, 
dans la haine pdur les Francais , et qui 
ne Tout entretenue que de .proJQt* de 
vengeance y de fuite et d oppositioji a jla 

^Tolonte du peuple et du roi. ., - 

• • • * * ' • , ■ . \ ./ 
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- Irorsque Ton irecherclie le« Causes )qui 
bnt precipit6 nofxe revolutipju^, on n« 
l*attache qu*aux ecrits philosophiques > 
ijt Tesptit d mdependauce 5 4 la sur- 
^charge des impdts et a i*6puiseme0t de$ 
finances , tandl$ qu'en j^tant un oeil 
ficrutateur sur la cour, on j renconr 
• treroit saqs doute une cause plus im^ 
mediate. Je laisse a Vhistorien habile 
a la trait^if^en d^tftil^ JQ n,e ferai que 
I'mdiquer* 
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Irla ^toit enfour^e d'ambitieux et 
""d'^tourdis courti$ati9 , quj^ quoique Fi^in- 
' ^is , sacrifioieiit la gloire d6 leur patrie 
•■en se prfetant aux vues do Julie , qui 
'Vouloit r6gner seule, ou , pour mieui 
ro*expliquer , qui cherchoit a faire Elos 
^mannequin , et de ses freres des etres 
passifs, ' 

Lp pomte Francois et Sirmfen avoient 
4^S Vu6$ difFerentes, Le ptetoier , plein 
d'orgueU de sou nam, vouloit en sou-- 
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^ temr tout l^iSclat s mais il ^toit ''sani 
2nojen$ deforce ni de persuasion, Trop 
^loign6*du trdne pour attirer a lui ua 
parti , il n^avoit que des compagnons 
de plaisiris : le peuple ne pduvoit lui 
prater aucun appui , parce qu'il ^*ea 
6toit trop ^loign6; et qu'il avoit tou jours 
dedaigii6 de s'en faire aimer. D'ailleurs, 
il avoit si peu de caract^re , qu'il se lais« 
soit souvent guider par Irla, malgr6 
qu'il connut ses vues anibitieuses. 

• • • 

' Sirmeh' s*6toit form6 iin syst^Jne phi- 
iosophique, qui lui laissoit envisaged 
avec tranquillity le sjst^me que las phi- 
losophes s'efforcoient depuis long-temp« 
de mettre eh action. II s'entouroit d'eux 
ct de leurs amis , et il ne s'effarouchoiir 
pas du mot de liberty que ces hommes 
lui r6p6toient sans cesse. Quoique^ 
concentr6 dans sa famille , il n'en pro-» 
diguoit pas moins ses conseils a EIos , 
qui lea rejetbit, et oublioit me me le$ 
4ieii8 du sang jusqu'a traiter son frere 



d*in0r>lfent> Sh*iii:enin$tni^|^iJ[d^^B:Ia^ 
cherchoit a Tentrayer; c^,qui ^ypit re-j 
pandu uii grd^d frpid entre ejLUC. 

, Elos ) bul au miiieu de ces intrigues ^ 
passoit sou •teiii.ps a s'empprtetr ^Iternan 
tiveiiient centre tous, et fiuissoit par se 
laisser conduire par Jrla ;. mais ce qui 
*ervit le^li^s a perdre les trois freres, 
c*est qu'iU ;et^ent saps ^ar^^tere et 
sans veritables aiuis* . . . , , , 

. ' Je ne parierai pas de$ .tauten .qt de la 
soeur 4e Menquay : si ^Ues ypjoient 1^ 
march^ ambitieuse d'lirla » elles se con-«i 
tentoient d'en gerair entre ell^ sajcif 
oser la devoiler a Elos, Seules^lles entrat 
vojoi^nt le pt^cipice ou toute la faniille 
alloit ettQ pjongee, et si elles en firent^ 
quelquefoi^ par^ a Elos, elles lui ea 
cacherent soigE(euseraent J^i cause, 

' Au milieu de ces intrigue*^ et.die ce$ 
tracasseries de cour , , on entrevoyoii 
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Apiua qui ckercholt a profiler de cc <1^> 

$ordre. Ehnemi declare d'lrla il vouloit 

' »'en venger, et des ce f^ome^til cher- 

l^hs^ a k t>erdre ; sou immense fortune 

lui en facilitoit les moyens. Ce prince 

fut bient6t entour^ des courtisans que 

Martijaore. avoit d^daign^s ^ tels que les 

Longuille, les Tiourca, les Henrj, etc^ 

jSa maison se trouvoit en partie com-" 

pos6e d etres immoraux qui aclicvoient 

4e le pervertir par leurs conseils per-* 

fides. Les principaux 6toient Salea, 

Tercud > Gien , et le raari de cette der- 

niere. lis entretenoient sa haine en fai- 

sant naitre son ambition; et bient6t il 

s'aveugla au point de. croire qu'il lui 

seroit facile de d^pouiller Elos. De ce 

moment il ouvrit ses tr^sors, et marcha 

droit a cebut; mais cet homme man- 

quoit de caractere ou plutfit de cette 

audace si n6cessaire a un usurpateur. 

Jusqu'a ce moment on a peint Apius 

comme le jouet de son parti, suivant 

a la lettre la marche qu'on lui tracoit 

sans jamais rien eafanterde lui-m^me. 
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C^est une lerreut que je reletrcirai ; et ]6 

deraontrerai qu'il est peu d'hommes 

pluspi^vojans , et qui aient imaging de$ 

tnoyem plus astucieux pour soutenir et 

grosair leur parti. 

Malgr6 qu*il ne soit besoin d'aucune 
preuve pour d^montrer qu*Apius man- 
quoit d'audace, et que c^^toit ce que 
ses partisans ne cessoient de lui r6p6ter; 
je vais cependant oflfrir^ une^ preuve 
que ce reproche lui ftit fait dfes le com- 
mencement de 1789, c*est-a-dire, avant 
que le public et la cour soupconnassept 
ses ptojets, . Dire que le billet suivant 
est de la main d*une femrae, c'est pres- 
que la noramer a ceux qui s6nt au cou- 
rant des intrigues de la revolution. Pour 
moi qui connois T^criture, je n'ai nul 
doutesur son auteur; cependant, comme 
il n'est pas sign6, je idols ne nommer 
personne. 
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Billet sans signature , adress,^d ApiiLis 
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» ^^U4ND Irou^^kgissez d'apr^ vo$ 
>t .sf*4^^iid^®s , VQUfs^ pQ (f^ites.qUefdea 
y> sottises* Pourquoi faire imprimer tant 
» de choses ? Qu'avez-vous besoin de 
» yous lier avec le dir^cteur (i) J C'est 
>>^liii ambitleux dfe gloird,' trop richa 
^ 'poar^Vdir besoitt'devOUs cju'il' 'fcdria*' 
5» noit;etqu*il deteste*:Ceii*€»t'pafe ainsi' 
»• qW9 yp.¥sj|irriverp*|i\}Jb)ii^t4 Votre beaur^ 
>> . pere £^ envoy 6 a la duchesse »son fidele 
)> chevalier (2). lis s'inquietent de vos 

« 

'■{ I )- Kirqec ,'diri50teur d^s finances. /. 

. . . , • 



(: 2 ■) Fii*nalo v aiAi de 'monsieui* de Vem*^ 
pre/. U n*est jamais entre. dans le piarti 
d'Apius. 

K 
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t pr6}eU: s'ik les p6iit»trent , tls les tra^T 

y verseronU Vous manquez d'6nergie : 
ik ?o\i8 entrepren^z trop ou trop peu. 
y La duchesde de notivelie fabrique fait 
^ sa cour assiduement au palai^. lis 
» soupqonnent quelc^pie chose ; avec da 
^ {^areill^s gens la petne auit le soup* 

£$t-il done biea ^toimant qu'Apius 
ne soft jet6 dafis rambition et dans la 
crime t ArtstufjIS par sa haine y ppussS 
tte teus €6t£a Veirs le trdne9 il n*a vu da 
Vdlut que Ut J ce Sont plut6t sej pcrfidei 
conseillers que lui-mSme qid nous ont 
Ifiond^s de sang et de revolutions. Ce 
n'est pas que je veuille rexcuser; mais 
jele demande , corabien est-il d'hommes 
dans sa position qui ne se seroient pat 
perdus ? D un c6t6 on lui montroit Ida 
jM'Oircrivant sa tete, et de Tautre le Iron* 



-\ 



eomme son seul abri. Laissona k ta 
post^t6 a dire la v^rit^ toute entlfere i 
on ne peut picore qtM Tindi^ef au^ 
jourd'hiii. 
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E parlement , comme on le sait , 
fut des ' premiers a en demander la 
convocation. Soit qu'il ne se sentit pas 
en force pour register a la volonte 
rojale , soit que la majorite des mem- 
bres , composee, comme le disoit un 
de ses pr6sidens , de jeunes gens qui 
avoient plutot Tiiir dune assemblee 
democratique que d'une reunion de 
juges sages et integres ; soit enfin qu'il 
voulut par cette demande detruire les 
projets du control eur des finances qui 
avoit fait convoquer les notables pour 
opposer aux parlementaires , et pour 
pouvoir.se passer de Tenregistrement 
des edits ; cette cour poussa ce cri 
presque oublie : Com^pquez les Etats du 
royaume^ Elle ne prevojoit pas qu'elle 
en seroit ecrasee , et qu'un des pre- 
miers travaux de cette assemblee seroit 



$k 'deSti*aSlion. L'histoire des Ffaticais 
n^ * pteseiitoit aucun exemple' d'tine 
Semblable inridvation; et Ic' parlerhent 
he vdjbit V ' dans ' ia- reunion des 6tats- 
g^h^ratix , que des homnies pcciip^^ 
S r^tiblir le'd^p^risseraent des finances , 
5an6 pr^teridrd tbticher a la'constittitioa 
dii' i^ojaunfier Msfis ' les: tenips n'eioient 
plus lfe3 mStties ; les luniieres itoient 
rfpatndtieS ' dSiiis "totites les classes', lat 
SeWitudb avblt' presqu'entiferement dis- 
f^'dm, et le sinipfe* jpl6b6iett le'dispu- 
Jhitoit en * cotrndiisahces au Savant prt- 
iilfegi^.' II torinoissoit «es droits , les 
Ibtis et • sa fiw* ,' el 'soiipitoit- apres le. 
moment de s'affranchir des ^5eB$' 'qui 

le g^noient. 

i 

La demande que le parlement fit 
des Etats fut soudain r^p6tee pat toute 
la France* Le cri devint si g6n6ral, que 
le roi les promit , et en fixa memo 
r^poque. Ce fut en vain que la reino 
et son parti cherchferent ji d6tourner le 



tnonarqne* Pour cetiefoisi taflLaS(;eaf 
dant ne put produire aucun pffet. II m 
fvLt pins questiqa qpe d'en retarder la 
convocatioA. Son parti r^unit toua se* 
effo]^ pour gagaer du;teutrip5| eape- 
rant q^ (ju^lque circox>sJUtaceimp]^6vu(» 
ou la^nag^e Jeroit xSvc^er cetb^ pxo« 
nies&e, et on rendroitrelTetimpossilblei^ 
C'6tpit) cbez: sou iatime ami^ Potlguac 
qu'ou dirc|S3pit les^ hatteri^^ :^ et les pdn-^ 
cip9u:s^ qhe& jet confidei^s^ da cette iutii-? 
gue ^toient Trebea eiXncas; Epoutons 
le premier, i.1 qous peiat. la sitifatioa 
ou se trqufvoit le parti aa xnomeiit ou 
Loub XVI pR)iixik pes 4^ «ir«4c>Ui^ 
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JLettre du barqn de Treben au mari^ 

chal de Tricas. 

4 7bre. 1788. 

T. 
OUT est perdu: lerpifiSchit) !• 

p parlement, est rappel6 de son exil y les 

)^ ^tate^g^n^raux sont proinls. Doublong 

» d'effbrts pour les retarder. Iria est 

V furieuse » HIppoIjte va sauter ; il fait 

)>. en effet bien mal la poUce : les pam-* 

:^ phlets pleuvent dans Paris. Hier au 

» soir le comte (i) ea sL trouv^ un sous 

y> sa serviette. II faut que les amis d'Elos 

y se serr^nt autour de lui , et empB^ 

)^ chent son ancien menin (2) de le trop 



( I ) Le comte Fran9oIs. 



( 2 ) Kirnec* 



(77) 

3^ ^clairer. Le nouveaii cardinal (i) n'est 
» pas re ({tl'ihfaut auir^na&res; le garde 
» des sceaux (2) est trop pusillaniiue« 
» Qui mettre a leur place,? La position 
» . est embarrassante. Venez done demaia 
» M, le mar.echal 5 la favorite donne 
» un petit souper ; il ny aur^ que les 
» amis. Irla vous y attend; nous*nQais, 
^> concerterons quahd le.roi sera retire; 
y> Sur-tout tachons de 'temp^rer 16 
» comte V^l^sft trop violent et son 
» frere (3 ) trop moder6; Tun et I'au^ 
» tre sbnt dangereux. Vojez Lestans k 
^ Elbe en |)assant : le plan que vous 
» m'avez • communique est grand et 
» superbc; raais voire coUfegue Nor- 



• •i; 
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( I ) Orihen. . 
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( 2 ) Couimo. 



( 3 ) On voit qu*il s'agit de Sir men. 

mand 



(,7,8 ) ' . 

yv mand n'est point propre pour Texp^- 
» dition ; il tremblera coinme un 
» raoipe , s'il faut s^vir contre ceux 
», qu'ilregarde comme ses anciens amis* 
» Xe.ccwtnte.d'Antiges n*est pas non plus 
» rHpmme qu'il faut ; quoique brave 
» et entireprenant, il penche un peu du 
» c6te popalaire ; celui qui craint To- 
» pinion publique est bien presde tour- 
» ner casaque quand il faut la bra- 
» ver ». 

» Votre devolve et fidele ami , 

\' ■ ■ 

• » le baron de.TREB EN »• 



Eh quoi done ! les Etats ^toient k 

peine. {)romis qile deja il j avoit unplgn 

de form6 pour seisin Quel 6toit co 

pUn? )e ne puis le dire ; nxais ne s'agis- 

soit-ild^japas d*ejalever quelques p^r-, 

SQunes dont on redoutoit la popularite^ 

r61oqueuce ou le caractere de liberte I 

N'etoit-il d6ja pas question d'appeleij 

des troupes autour de la capitale ? Au- 

L 



(79) . 

Irement » i quoi bon rejeter uh Nor- 
mand que Ton ne connoit pas pour 
commander ; et meme d'Antiges, dont 
onredoutoit le penchant a la popularity. 
On ne peut s'j m^prendre : le nora de 
oe g^n^ral annonce clairement qull en 
falloit un , ct qu'ainsi il s'agissoit d une 
expedition. Ce plan dont Treben paroit 
«i ^merveille ^ n*a-t-il pas servi de cane- 
vas a celui mis en oeuvre ' lorsque let 
^tat-^g^n^raux ont 6t^ assembles , et dont 
le but^ a n'en pas douter > etoit de les 
ciissoudre. Cette lettre est pr^cieuse : 
elle sert de clef ht plus d'un 6vene- 
ment. 



On remarqite encore dans cette lettre^ 
t^ette phrase : il faut empecher son 
uncien menin de trop V eclair er (Elos). 
II est done vrai que c'6toit Irla et %t% 
courtisans qui empechoient la v^ritS 
4e parvenir aux pieds du trdne , et que 
ce sont pr6cis6ment ceux qui $e sont 
4it les amis de Menquar qui n'ont cess6 



\ 



C8o) 
de le tromper; on en est de ptus ei^ 
phi& convaincu , lorsqu'on lit plus baa 
qu'on attendra qu^Elos ae 8oit retir^ 
pour se concerter. Si les plans de cts 
pr6tenduft amis de Menquar n'eussent 
rien eu de repr^hensibles y ils n'auroient 
pas craint de les lui communiquer ; 
qu'on ne vienne done plus nous dire 
<que c'est Apius seul et son {^arti qui a 
perdu EIos ; ceux-la seuls sont coupables 
de sa perte , qui les premiers lui ont 
cach6 la y6th6 , ont contre-carr6 ses pro* 
jetSv, ont retard^ sa marche, et Tout 
entrain6 dans de fausses mesures. Apius 
Ta recu de leurs mains convert des sot*- 
tises qu'ils lui ont fait faire , et n*a fait 
qu'achever leur ouvrage. C'est le lion 
dont on afifoiblit les forces par le jeune, 
et qu'on lache ext6nu6 dans Tar&ne 
pour combattre contre des dogues vi'* 
goureur. 

Une chose ^tonnera sans doute en 
lisant cette ]iettre ^ . et paroitra contra^ 

L 2 



( 8i )\ 
dictoire avec ce que j'ai avanc^ plus 

haut , que tous les membres de la fa*- 
mille Olimpius eloient oppos^ entre 
eux ; c'est de voir reunis a ce petit 
souper chez la favorite, Iria et ses deux 
beaux-fferes.,Qu'on cesse de s^en ^ton- 
ner , ils n'en' 6toient pas raoins divis^s ; 
mais dans certaines circonstahces , telle 
par Qxenlple que celle-ci qui contra- 
rioit ^galement leurs differens , pro jets, 
tdus les partis se reuni^^oient pour- eloi- 
gner le danger commun.Lfes deux freres 
de Menquar et de Martinore virmit dans 
la reunion des Etats , une diminution 
d'autorit6 dans la puissance rojale; ils 
en etoient d'autant mieui convaiilcus , 
que ce projet avoit perc6 pendant I'as- 
semblee des premiers notables. Quel- 
ques membres , entr'autres Theodore , 
s'etoit ^nonc^s avec la libertequ'il avoit 
puisee a Tecole de Wasington, et il etoit 
extr^mement dangereux que le sceptre 
n'en fut atteint. Sirmen le plus raison- 
nable de tous , vouloit bien quelques 
retranchemqus d^abus , mais il vouloity 



aossi que ce fut Elos qui les supprimat^^ 
et non une assemblee qui iroit sans doute 
plus loin. II savoit que le propre de 
rhomme , et principalement du Fran- 
cais , est de reformer , de changer , d'in- 
nover merae. Ce fut done ce commun 
danger qui r^unit toute cette famillc^ 
inalgr6 leur maniere diff<^rente de voix 
etdepenser. 

On pent en quelque sorle regard er 
cette reunion de partis comme la der- 
niere. II paroit que Ton n'j fut pas 
d'accord sur la marche a lenir, puis- 
qu-'on s'appercut k la cour quelques 
jours aprfes (Ju'il r^gnoit un froid entre 
les soeurs et frferes. Les mojens violens 
que ce bon Francois, le malheureux 
Tricas , proposa , d^plurent sans doute 
au frere ain^ de Menqiiar;- car il ne % 
reparut plus dans les conciliabules , ni 
les petlts soupers qui se succ6doiant 
alors rapidement chcz la favorite. 

Elos ignoroit profond6ment tout ce 



C83) 
qui se passoit autour de lui, lorsqu'tm 
de ses serviteurs voulut l*en iBstruire. 
II en recut une letlre anonjine qui lui 
detailloit les menees dlrla. Eulise la 
xnontra a Julie , qui profita de Vbjqlo^ 
nyme pour tout nier. Elos crut gon 
^pouge y et Tavis fut n6gUg6 et, m^mo 
oubli^; cependant Irla fut plus cir- 
conspecte pendant quelqu^s jours ; la* 
confidences ne furent plus que partielles^ 

et les reunions furent siispendues. 

/ 

Lorsqu*il fut question de la nomina* 
tion des Aepatts aux Etats g6n<5raux^ 
la cour fit des efforts incrojables pour 
les composer de ses creatures les plus 
devoueesi tous les mojens de seduction, 
furent mis en oeuvre : argent ^ pro- 
messes , flatteries , menaces , rien ne fut 
6pargnes mais Tambition particuliere 
de chacun 6touffa tout ; chacim vouloH 
Itre depute , et chacun intrigua pour lui 
seul ou pour son ami* Dela est nee cette 
discorde qui divisa la plupart des assem- 
blees , et dela cette composition h6t6- 



(84) , 
rog^nequi a amen6 ces discussions dans 

lesquelles ont pris naissance les diflf^* 

rens piirtis. Lorsqulrla vit la Hste des 

d^put^s , elle parut att^r^e du petit 

nombre de partisans quelle j entrevil ; 

Elos se contenta de dire avec'plus d'or-* 

gueit que de vhiik : que diroit^n si 

c'itoit moi qui cut fait ce choix / 
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Epoque du 14 Juiltet 1790. 

WA N s doute il existe des pieces cu- 
i^euses entre celles quQ nous venons de 
presenter et la suivante. Je puis, meme 
le certifier ; mais on ne m'en a permis 
Bi la lecture , encore moins la copie. 
Je ner chercherai pas a remplir cette 
lacune par du verbiage qui pourroit 
etre dementi , oti par une compilation 
de tout ce qui a ete imprime sans raa- 
teriaux , sans connoissance des 6vene- 
mens , mais simplement par passion ou. 
par speculation d'int^ret; car jamais oa 
n'a tant 6cKit que sur notre revolution , 
et jamais peut-6tre on n'a moins ins- 
truit le lecteur curieux. Presque toutes 
les histoires qui ont paru jusqu'a pre- 
sent, ne sont autre chose que des com- 
pilations de proces-verbaux connus de 
chacun, des anecdotes de journaux d6-' 
fieureesparresprit de parti, des recueils 

d'eveneraens 
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tl'^veneraens dqiit ojj.i^e voit tjUe Un 
iSets sans en app^ijendjp les causesi J0 
plains <?plui qui, cJans.jUn siecle ^^qtre^? 
p.rei[idr^.^<J'ecrirp i^otr.e, revolution j quel 
^raviiil ^era le sien [ Lire plus de dii 

« . - « 1 g' > ' ■ 1l ' t 

mille volumes ^ ^opposition les uus desf 
autres ]• voila sa ppemiere besogne et la 
plus facile : m^is .distwguer la^v6rit$ 
au travels de la, haine, ^e i!enthousia8mei 
de la flatterie, du.f^mati&^ne^ comment 
te powca-trilMl ejp .sera pour notre 
histoire,pr6ci;s6iiient le CQ^t^aire de celle 
des anciens peuples. Oa-manque de ma- 
teriau^.pQur la. tracer, et il s'en troa-» 
.y«ra,.trop pour peindre ]a n6tre; invi- 
tons'donp tons cevije-^^u.possedent d^s 
piepes authentiques a Jies prpduire sans 
ctainte, 6u si par peuj: ou par cojasid^-» 
ration ils h6siten* de ks mettre au iour , 
q\i'ils les conservent bien precieusement 
et. les leguent a PliiisJtojien qui viepdra 
apres lui.. D^truire ou enfouii) des ma- 
tefiaux precieux ^ c*pst cpmmettre un 

* * * 

yql a la posterite , et se rendre coupabld 
d*un crime envers son pa^s* Si toutei 
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!es passions ^toient ^teintes, si tous les 
crimes ant^fieurs 6toient punis , si les 
cireurs 6toient oubli^e^ , si enfin cha^ 
cun 6toit k sa place , je dirois qu*il faul 
qtife touS ceux qui possedeiit qudque^ 
pikcibs Origiiiales slit la i^rolutibn, aient 
k les d^poset daiis litt lieh qui seroit 
desigti^ k cet effet, et que celui qui $y 
refti^eroit encotirroit lihB punition qui 
ieroit detetmiu6e; bien eiltendu qu*oii 
^c'cofdferoit line r^conipense au citoyen 
qui s'j soUnH^tteroit ; car je regard© 
comme digne d'eldges celui qui a sous-^ 
&ait a la desthiction qtielque piecfe in^ 
l^ressante qufe le vandaKsm^ ro^al, 
teligieut o"u populaire, sfe seroitt5mpress6 
d'aiieantir : forittet &ujburd'hui ce d6-^ 
p6l be sferolt , disbns-le avfec fitarichtse y 
Texposer k 6tre VixAL Lli^ritier d^ Ro-^ 
feespierre , celui de d'Orl^ans et celui 
de Marie Antoinette , feroit chacun de 
continuels efforts pour ^nlever le titre 
qui ct)mpromettroit son idole. Si les 
pieces qui ont servi au proces der 
Louis XVI a'ont pas it6 sacr^es , pour- 



quoi voudroit-ou que celles qui cpm^ 
m*oiQettroicnt un de ces trois per$oimagef 
ou leurs affid^s le fussent davantage I 
Ne salt -on pas qu'un d^put6 , membre 
de la compiission des Viiigt*un y cliar-* 
g^8 d'exjiininer les pifeces centre le roi , 
a imprudemment brul^ plusieurs pie)ce$ 
de ce procfes (i)l ' 

Depuis la letkre de Trebcn, Martir*. 
nore fit maiats efforts pour .arreter lef 
progres de la liberty naissante : mais ella 
^toit saas moj^xis de persuasion , et sans 
$utorit6 suffisante pour agir ouverte- 
ment. Ce n'etoit qu*en effrajant Elo^ 
par elle et ses, partisans , qu'elle avoitpu 
parvenir a le faire consentir de s'en- 
tourer de quelques troupes , avec les- 



* 



{ t ) Ce d^potd , ncHiuni DuGriohe Va-» 
]iis<§ , est p6ri par la hache nivjoWipjEiniiire. 
11 laiidit pajti d^ %x A{pie, |lobe8pieR\e uoin- 
moit giroQ.d$n^ yal^ (QSt ceUii cfui aptr^s la 
l^ct^rie de soa jugopiieAt ) se poignavda en 
plein tri))Rn(^lj ,^^[Z, '. 

^ - Mi 
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quelles elle comptoit bien r^duire lei 
Parisiens turbulens,* et dissoudre les 
Etats generaux,' Ce n'etolt qu'en faisant 
suspecter les inteiitions.de Kemec, qui 
avoit imaging celte geahqe rojale , qu*ell0 
parvint conjoint,e.menf avec le comte 
Francois a en changer le plan , et a faire 
menacer les Etats de letir dissolution , 
dans cette phrase qui n*^t6it pas de Tin- 
Vention du ministre : Seul jeferai t^ 
hien de rries peuples,; seul^je me cori^ 
sidererdi comme leur Veritable reprd^ 
sent ant \ etc.; mais il.etbit 6cri4; que? 
tons ses projets^ Schoueroient/et que 
chacuhe de ses demarches serdit un 
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pas vers sa chute, ^ 
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Cependant T^lan patriotique auquel 
celte seance rovale ddrina lieii, toin de 
d^concerter Juiie^; i^e fit qu^^donner ' 
plus d*ato<iivit6 aI»»tiKplatij. Ses .espiQ^ar 
iui rapporterenf q«:V)t]PM#nacoit le fort 
de Ik^BdSftlUe : ^Ife^Jft'^dSre^au gc«iV€HP^ 
heurcJeT^nir b6ns ^x?6H8H'ui faisoit pas- 
%^x 4^ibrc^s, Le pr^v6t de Paris ^toit 



( 9<^ ) 
eharg^ de se concerter avec lui,'cl 

Nesba devoit agir conjointement avec 

le prince de Malecas* Apius mieux servi 

que toute la cour , fut instmit de leurs 

projets et en avertit ses agens. h'vx^ 

d'eux (i) , jeune homnie , enthousiaste 

de Iibert6 , s'61ance au milieu du peuple 

inquiet et curieux ; montc sur und 

table , axinonc&'Ie sac de Paris ; et tenant 

d*une *main un pistole t, de Tautre un 

hiban vert , montre d un c6t6 la liberte* 



(i ) L*hisloire cbnservera le nom de Ca- 
mille Desmoulinsquipavson^lan patriotique 
^t: sbn courageux d^youement d^oidale sort 
de; la . France. De^mpulins ^toit. nu jeune 
hopimeenthausiaste.de liberie « mais extre- 
jnement cr^dule. II sufSsoit de se dire pa^ 
triote pour qu il ,le crut ; aussi s'^gara-t-il 
sbuvent. II servit d'Orl^ans , Robespierre ; 
mai^'du moment qu'il connut letir anibnion 
H les abandonna. Cette conduile pi^We '(^^i^ 
ii'avoit pas le cceui?Vi);^<. 11 p^it '*pbftlr»ai*oir. 
pftfl^ de el^mence tosc monstres vqui .Qti9f^» 
|laiilpiQntIa Fraac^«l 






( 9» :>. 
et Tesclaragp de Tautr^* Le eri dfira^a^it^ 

aux armes J est repet^ ppir diK mUiQ 

voix; 1 'Arsenal et I^ iQvaljides so^t ii|r; 

diqu^s poiur s'armer ^ ?t la Pa$uUe i^^l 

prise. * I 

» 
Le peuple qui n'l^.tQit pas alors c^ttc^ 

demiere classe de la socdetp , si facile \ 
^duire et a egar^ , ^toit tout patriate* 
II etoit indispose des lujijlje p^app^ ^ 
de$ nombreuses ipeuaiqc;^ d\i pa^);i |(^ 
la cour. Ces orgueilleux ^ autant qu'in- 
discrets cdiirtifeans , disoient tout haut: 
sous peu de jaurs mms iokas^erpns pe 
eoquin de Kernec^ ef npus nous ddbar^ 
rasserons de tous ces potieons (les 
deputes ) ; ce propos fot tenu par Tabbfi 
Dervon. hts rbjalistes entre eux di- 
soient : il ne faut pas s'MlQigner^ daks 
peu tout sera JinuOin I^criyo^ au due 
de Gourleni ; <(^je f/ou;s pr^t^jgn^s , mon 
cher,,jie,m.poin/ ^ipr ,fjrf Pffftp^, 
ni uQus niti/os deputes , U §p pa^^era 
bientot ' ifn iJiiinemcni 'j^Lvou$. dis^ 
pensera du i^oyage. Mapquoit-qa quel-^ 



qu*iiiquietude ? Ce n'est rien, ripcn^ 
dvit-on f on n'a d* autre dessein que 
de dissoudre les Etats gen6raux. A 
ces propos se joignoit ririqui^tude des 
troupes camples sous Paris ;. et tout 
r^uni fit dans un jour des habitans de 
Paris autant de Soldats , dont le m^me 
esprit triompha des menaces et des 
coinplots , par le coup de main qui ren* 
versa la Bastille. 

Cet incroyablc ^venement atl^ra'la 
cour de Louis I et particulierement la 
reine ;. ses paxtisans furent deconcertes. 
Ecoutons Nesba s'eu expUquer a la fa- 
vorite. 
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I^ire dhi baron de Nesba , cl. madame 

Julius. 



» Juillet 1789* 



« MADAME, 



» AuCUNE combinaison humaine ne 
5> r^sistera au totrent ; il a done et6 
y> impossible d^arreter rexplosion. J'at 
i> i6te assez heureut pour soustraire de$ 
» papier^ impoi*tans tliez le prev6t 
y J'aurois pu lui sauver la vie ; mais 
» j'aurois corapromis Irla, et j'ai pre- 
5^ f6re qu'il soit victime. Ce n*est pas 
» a proprement parler le peuple que 
» nous avons a redouter ; mais cevx 
j^ qui , sortis de cette classe , ont endore 
» assez d'influence sur lui pour Tirriter 
» et lui faire adopter leur facon de 
» penser* Je suis convaincu qu'on a 

repandre 



j» ipepalndtu beaucoup d*argent pout ^^-» 
)^ dtiire les meneurs. J'en ai vu dsmi 
» la foule (jue j'ai bien reconnu malgr^' 
y> leur deguisement. II faudroit qulrlA 
» se Mpprochat de la ducliesse(r); elld 
>> a peu d*empire sut l;esprit de son 
5> 6pau5c i mais elle peut emp6cher que 
5> ses cnfans , do^t Taln^ commence k 
» 6tre grand , ne suivent la pente qua 
S^ leUr gouverneur femelle (2) veilt leui* 
» faire prendtfe ; et si Ton parvenoit ^ 
» les detacher de leur pfere , il auroit 
y> moins de credit aux yeux de ceUx qu£ 
y> fondent leurs esp^rartces sUr les heri-» 
>? tiers. II in'}r a que madame Deliada 
» qui peut dp6rer cette i?6uniott. Notre 
» position est critique t le Lorrain noud 
>> a fait bien du mal par sa p6tulerice j 
)> il a forc6 les ennemis a rompre led 
» digUes. 
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( I ) La duchesse d'Apius^ 
( 2 ) Madame Gien« 
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1^ II faut que les nouveaui: miniBtred 

» po jitlquent et gagaent .du tei^ps ; rien 

^ n'est perdu si nous parvenons a laisse^r 

,9f endormif cette petulance nat^oiiale. 

:p Sur-to]Lit ftattez les ijouye^ujc ;i^agL$« 

3^ ,trat3 > lis sout hoj^mes^t do^vqat j^trfs 

5f ^^mbitieux. L'acfid6«iiiCji?nt ( r ) ap- 

^ nonce de }a phijosopjaie ; mai^ i^pa 

^ np doit r^s^ster a Irla. Je rj6popds 4p» 

1ft gens que je commande ; mass sUr-. 

:^ tpTUf plujs ,d^ coups d'eplat > ceux 

» portes dans \p f ilepce sQnJt plus Je/its , 

:sp niais plus ^v^s* Le Daupjibpjis a acw 

jjt celer^ le^pjt/at^ p?f sa ^ai^)^§i$e\^mr- 

^ binai^on ; le Lormin a faiUj i^us pe r^ 

V ,d^^^ l^V ffiop 4 empo]^ei|ient. Pf ips 
^ lr]i,fi de d^ssdmuler, et d'jicpueUlijc ay^c 

V un air de bontd ceux qu*pUe saxi' eirf 
^ cohtre jdle. II ne fajij; lien ipaj^aei? 
)^ pour organiser la garde pcet^duf 
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( I ) Bailly , qu'oa yenolt d^ nommer 
piaire de Paris, 



*' hatidhale, a h'otre maiH>re r stiir<-toiil 
y qWe le^ comjtharidans soierif d^v6u6i 

. ¥ r^parer >>. 

. Quelle lumlere notfv^elle cette lettre 

r^and sur cette epoque de la revofu- 

tioh I Que le^ adorateurs de Martinore 

' viennent encore nous dire qu*elle n'a 

fris aucune^part a la revolution^ que 
instruction de son proces noffre qu^ 
des aIl(^gations et des accusations de-> 
hui^es de preuyes , et qu^etle*est pcrle 
victime et innocente. Etolt-eile inno- 
nocente , cette femme p<j)ur laqu^lle on 
3acrifie un de se^ complices dans li. 
cratnte qu'il ne la coraprorait t Fles- 
seltes , comme on le voit , ^toit un 
de ses . partisans actifs* On en eut 
quelques soupcons ; la pcur I^ saisit : 
it youiut s'evader, et il tiouva la mort 
dans son chemin. J aurois pu lui sauver 
la ifie, dit Nesba; mats j' aurois com-; 
pfbmis Irla. Rapprochons ces mots d^ 
la maniere dont k pr^dt p^rlt. 

N a ♦ 






: Le gouverneur de la Bastille ^ De^ 
launaj , venoit de pajer de sa tete sa 
jtrahison , lorsqu un cjes electeurs s'adres- 
sant a Fle^selles qui les pr^sidoit , lui 
dit : « Monsieur , il court sur i^otre 
y> compte des bruits tres-fdcheux \ je 
>> i^ous conseille de vaus justi/ier,>>.' A 
ces mots , le prevot patit et tomba 
dans de sombres reflexions. Loin de. se 
justifier par un expose franc de sa con- 
duite , il se contenta de rcpondre.; 
Messieurs , je yois bien que je ne 
i^ous plais pas ; je me retire : et il 
se retira en efFet. Quand meme il tfeut 
pas et6 coupable , cette maniei^e evasive 
de^repondre et cette precipitation a 
s'evader devoient necessaireraent faire 
jiaitre des soupcons aux personhes les 
mollis pr6venues, Un innocent auroit 
$omm6 celui qui Tavoit interpell6 de 
pr^ciser ses reproch^s el de former une 
accusation. Mais il se crojoit demasque; 
car aux jeux d*un coupable le .simple 
soupcon est une conviction. 11' est seu- 
lement a regretter qu*bn Tait lai$i6 sor^ 



(^y 

tJr sansieFoteer k parler, D'apres c^ 
^ue dit Nesba , il inanquoit de courage, 
de d6vdtieirieht'V"'et il auroit di5voil6 ce 
qui est rest6 ens^veli jusqu'a ce jour. 



1 



• Flfesdellefs, en se retitatit?, fat en- 
tQ\ir6 , de • geils'> inquiets et* turbiilens , 
qui lui reprocfaoient de ne pas se jus-« 
tifier. Il r6pondoit ,^ pour s'exctiser : 
Venez ckezmoi, Messieurs yje if ou^ 
diBi^ileMi^ touteii%a conduite ; pous 
connoitreZr nies motifs y, mes r^isons^ 
Qui , quand i^ous serez chez moi , j^ 
pons expliquerai tout ca^fl, Pourquoi 
He vouloit-il pas s'expliquer^ a THotel 
die Vitfe , et remottre a donber des ex- 
pidcatioqs ch«z lui { Sans doute paired 
iju'il pensoit pouvoir s'^vader dans U 
Srdute^ ou 6tre d^li vr^ par ses ^g^ns.Il est 
difficile <de dojoner d'autre motif do 

c^tte conduite. . ,.: • 

• » i..,.. .,■■■ , . 

• En parlaint ainsi , le pr^vSl arriva a lH 
sortie de Thdlelde ville, pi*8 rircadti 
Saint- Jeanrf Totrt-a-coup un homme qui 



plus loin » ; et lui fait ^uter lafcetvelle 
d'ua coup de pistolet. Co recit ^voue d^ 
tous les partis , n*amiouc^ aucun com-^ 
plot fait par la foule qui suivoit le pr6- 
v6t : pd^sojone rie pai?loitde,l(^ fftirep'ftrir 
lorsqii'il a* 6t6 atteiai ^u^^plcnab mol^teli 
Umf aniK>nce au conUrftirc qti^^ ^ili ear 
cassia ae Uvra a cette AcUmA critniiieUd 
pMT UB .iiionvament subit ck u?r^fl^ckii 
eepep^aat Ne3ba di^t qtt'il auioit pi2 ta 
sauv^er* ,Je le ^^Imaitde . a tout bcMoatmo 
impartial:; (f^i doi^-on ac6u$CT 4^ ^ 
tnort d^ Fte^selle?, si^ ce »est Neaba 
^ lui-iMfeme? Sa lefclce. a xnakiajme Jijlitfcs 

Be aeifvif artreHe pa« ft le-feire jsodpl^bok 
ner jd*%^oir; ap090 leiiscelhsH fpjdeofitf 
Hiit cecpiflSbe ?-Peu fa^sure d-avoip soti^t 
trail Iw paf i^era qUi c6tnproia@t}x>i6iif 
IjAa , iKqratgjqmt qu^Jo p^evofc, p(nd* ib 
soustraire au danger qui le :^B^9pit ^ 
ne fut assez foible pour inculper Irla ; 
et il I9; sacyi^ pour eafouir son secret. 
Qu'pn ce^e done d*sjccuaer , le peupl^ 
^avoir &it pf]fir Fiqss^lle^^ il A'a it& 




<}u*uii0 victime sacrifice parle parti d tria 
qull servoit. 

* Dans cjette lettre , Nesba aprfes avoiir 
fait ses reflexions sur Apius , donne le 
conseil d'engagei; les nouveaux minis- 
tres a politiquer , et i gagner du temps. 
Ainsi done, ces -ministres itoient k la 
d^TOtion d'lrla; leairs noms serviront a 
former la liste de ce partt* BBeteuil aux 
finances, LagalaizieTe au Jpbntr6le-g6n6- 

• f 

tol^ Broglie a la guerre , Laporte a Pin- 
tendance de la guerre, et Foulon a la 
marine. D6ja une lettre qu'on a-lue de 
'Tyeben, ne laisse aucun doute sur la 
marche de ce courtisan ; depuis long- 
temps d'ailleurs il 6toit connu pour un 
chevalier d6vou6 a Julies n*6toit-ce pas 
cet homme dur et hautain qui avoit 
conduit rintrigue du bijou , pendant 
qu*il 6toit ministre de Paris ? N'avoit-il 
pas menace de la Bastille les avocats de 
la f4emme Peltas et des autres accuses > 
s'ils ne r^gloient pas leurs defenses sur 
#es conseils I Quant hxsn autres minis-* 



ttes ; lepr aq^pcJement a lYebea d&i- 
gnoit assez leur opinion,. e.t l$b haine 
que le peuple leur a port6e <i6montre 
qu'il sail distinguer ses anxis et 8e$ 
eunemis. 

A cette Jettre de Nesba k madanie 
Julius , je }oins uiie note ecrite par le 
meme ; mais dire a qui elle s'adressoit , 
je ue le puis , n'ajant trouve aucune 
suscription. Quoiqu*il n*j ait pas de 
date, on voit qu'elle apptaxtient a cette 
epoque de k prise d^ 1^ Bastille; la 
Toici : . . 



Note 
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tfdW^fite dk la main dejkesba^ 

» . ' a. 

T . . ' . . 

« XI n* fatrf pa/ qu'Ma tjuitte Ver^ 
» saillfes J tm voyage k' fiaiirt-Clou4 seroi^^ 

* dangereui d^s CtiAopiinW La Tavo- 

* rite(r) faittme sotdse'de ^artir, c'est' 

* DtteulivW (^fui ler hi doffseirte. Qiiefaie 
» YMii (a) ? $£« jiromittadfes 4 Pari^' 
», jQ*abbatiss^rit k li^/ 



t . / I V ' » > i I 



» Ifes jJragbtfs SeyoUt ifitrtile''s, les 
^ (i^clekvL^bkt pc^t tfe t^te': il ne fal-' 
» loft pas fliiife^venlr des ttm^e^^ ejies 
* bnt effdrotteh^-; litiafe if ifalloit' Ie» 
/ tfciiir pt^BS du ptefnier ' sijgftal. £)u 



* *' ^ " ' ^ ' ' ' '^i n ii m i * t > nu »i M ifcfc»i 



( 1 > Cfti prtWent qtiVsOtfs cd mot Ae fa-' 
VdiSte, (fUt se tcdttte dans plui^i^rs pifeces, 
c est flladame Julius que I'on d^signe. 

( a ) Get Ald«i Mt sa9»: douse Dervon. 

O 
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5^ courage, de U dissimulation, un air 
^ndiflKrent , beaiicoup d'argent, et 
» nous viendrpns a bout de nos af- 
^ faires ». 

Ces derniers -mots peignent Jbien le 
caractere d*Un Ligueur.Le cardinal de 
Retz in'aurpit pas ijiieux parl^. Si tous 
les partisans d'Irla. eussent ressembl6 k 
Nesba , la liberty auroit eu pltis^ de^ peine 
aVetablir rdes flots de sang aurpient ^ , 
des 1780, inond6 Paris et la France ; 
mais le g6nie de ce beau pajs a dejoue 
<;eUe tramp ■ iafernale> ^J^^^^^jpuni 
les auteurs, ^ Les jras. SQnt.^d^sceadiis 
dans la \oj^&\, et ce' qui* a suryecu , 
traine un^ qxi^tence jqialhjeureu^e^ j. gr-, 
rant de pa^s . pi^ ,pjimat3 , jg^Adiant des 
secours qu'on lui refuse dans beau- 
coup d'endroit^r^ et qtfdil ne lui dorini 
dans cei;t^ins JEt^tf .^qu'jew^ies^^cKyn- 
pagnant dum^P^^ ^^ d© I'humilijiUoai/ 

Une reflexion que ces deux dernifer:e$ 
pitQjBs fontaaitTQ ,r€'e3t dii'4«tari6iner 



le motif qui a fait agir Kerr^ec dans In 

demand^ k Thotel de Ville de Paris J 

de couvrir Nesba du voile de rani- 

nistie; ce ministre peut seul donner 

cette solution. II n'en dit mot dans se^ 

in^moires ; il est vrai <ju*ils sonf plutot 

Merits pour parler de lui , que pour buri-r 

BcSr rhistoire : mais en r^fl^chis^nt un 

peu , on ne poiura disconvenir que le 

ministre a qui Ton a Tobligation d*avoir 

fait pencher la balance en faveur; du 

peuple , a qui le Fraucais doit cettQ, 

double representation , qui a determiHo^ 

la r^volutiop , ait 6t6 si peu au courant 

des trames de la cour , qu'il n'eidit pas 

su que Nesba .^toit up des premiers 

agens de Martinore; ,et s'iji epi.itqiti 

i^struit, pourquoi a-t-il emploj^ tout 

son er6dit populalre poiir Fairacher aux 

bras de la Justice ^ Dans le temps. oa, 

a dit que Kesnec et Nesb^s 6toient^ 

li^s d'andti^^ e.t que le ministre n'a 

' vu dan« cet homme qu'un ami rtialheu- 

reux et en danger. Si tel est U motiP 

qui a guid6 Kei^nec , il est louablei 

O z 
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3Tiai$ le salut de la pa trie Be devoit-il 
pa$ mar.Qjie^ avant tout autre senti-^ 
ment I Je n'^nti'praipas diauj^ une discus-* 
fxon au^si subtil^ > et qui piFra un champ 
vaste aux philp^phei ef attx oiateui^s. * 

II est a remarcjuer que de tous Ie$ 
liommes qui out pris une part active 
k la revolution , Nesba est peut-etre 1q 
seul qui offre une exception a la regie 
commune ; eri butte au parti populaire 
qui le d^signoit ouvertement pour en-. 
neqai, trois fois il a ete arrete , deux. 
Ibis jug^ , et tou jours il est ^orti 
triompharit (i)« 

^ Dans la botedfe Nesba, oii vpit qu il 

Hdme Je -depart de la ikvorite, Cette 

» . - . . , •••■'. 1 •' * 
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^*{ I ) Ndsba est mort eo ^Tpi , dans son lit, 
Qat hoamna paroissoit nd^p^ur vivipe (lans lea • 
troubles et fl*jf faifj^ remAvi^^ei^ ; il fut pros-^ ' 
crit par .^oB <pajf« ppu^ trnto^* H ^vint en 
FrfiQce etse jet^ dan* le giy&liv^ J*.cqU;r<dea « 
V(juroye dela.i'^vQlutiojQ. . 
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feijime ^tpit done d'wuo gr?uide impiOir^ 

tane^ Si, h cpur ^ car' tout le mp^dQ 

ei^ parfe > ♦iwaifi ?on ^nugratipn ja'aat 

pas yjie dji m^me oeil pfir tous. I^ai}» 

la lettre qui suit, madame Deliada 

re^gafda s,a .sortie de Ffajojce corame uft 

acheminement a la tranquillit6,d'fcla»r 

C'est un sacrifice , ecHt'^elle a Julie ^ 

qui 4npp(^^ifra \le^ merieurs. 11 c$t vrai 

qvfi Pii^d^Q]^^ JuUus eioiteii butte itouv 

le^ Parisiens ; . ou tojolt en elle tin* 

^1^1^^^^ 9 qui ppmppit wip parti0 dot 

ricbei#es de TEtat % eotftme avoit fait 

aw?^ nwiojS d'adreade;madame Dubaixji) 

spua ^9 {vk&^9 ipt6qMeiA^ Mame*- Ai^tDA^ 

Di^e iSLx^^it ppur fib le ineme aw?>t«i 

^tx^^m ft . k m^mQ : {Lttai&iieHieii* €fm^ 

hp^i& XY ajvpit OT:spour aa^il^ iriaK 

tjrs&s^^ &*il A'avoit paa ^t6 un Dubanyf 

s^9^ ^9 bomhU li^ dpnfl du derniep 

1*9^ « 4 Q'9^^tc^t pa^ ju» JuViuB qm ue* 

fut couvert des :fOTe.m!3 djrla ; hi chan 

'que instant on d^pla^oit des grands 

pour revStir quelques membres de cette 

famille j-^d'emplois^ auxquels ils n'a- 
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f Tcttent pas' droit de pr6teiidre > suivant 
la hierarchic hobiliaire. Lbrsque Mar** 
tinore fit nommer madame Julius a la 
place de goinrcrnante des eiifans de 
France, la noblesse jela les hauts cris ^ 
et le public nturniura contre la sou*- 
Teraine* 



> . 



- La prise de la Bastille fut encorir 
Hnedes ^poques ou les difFiSrens partis^ 
de la cour se reij'nirent. Ce'triompho 
du tiers 4tat', cbmme on appeloit alors 
tout ce qui n'itoit pas noble ou prfetre » 
d6rangeoit tons vies plans et rehdoit le 
danger- communvMadame^ Deliade se 
rapprocfaa dlbla \ et clle devkit biefnt'dt 
le rendez-vQus d'llla-Mofei , qui alloit 
y chercher des craintes ou des- eip6- 
xances quel'on puistiit dans l^k^oilveht 
qu'habitoit madame Sulose. La preuVe 
de ce que j'a^anoe se .trouve'coasign^^a 
4ans lalettre suiviante^: 
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JaCttre. de madame DeUade , h Irla. 



<■ I 



4 Aout lySg, 



j> iN bus sommes potir ainsi dire ea 
♦ prison a Elbe yon a r^pandu le bruit 
» qu!il y avoit un niagasin d'armes k 
i> Doiheri: Cette nouvelle a attir6 ifne 
» quaiitite prodigieuse detjurieux; nous 
» sommes observ^es. Ne y^ncz pas 
» demain ^ Elbe , envojez. seulement 
» Alfeiandririe, J'attends des nouvelle* 
>> de Sulose; dans sa retraite elle est 
» plus ihstruite que vous a la cour. La 
r> soeur de rarcheveque est venue cetle 
» nuit J elle m'a dit que le parti des 
>> miiiistres s'aflFoiblissoit , quelecomte 
)^ Plebeien en entrainoit beaucoup de 
•i^ $on bord. Vous avez eu tort de ne 
^ pas te gagner , nen n'est a dedaignen 
* Le baron (i) a rai«bh : c'est en flat- 



( r.),.?*e3bft. 
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» se les attacher. On j gagnq au moins 
»de le's eilip^cfcf^r d*agir hautement i 
» et cest deja b^aucoup de sauver 
» I'humiliation apparente. Je suis^ bieu 

V abe que madame JttUiU; soil pattie ) 
w ils croiront dans ce moment qnec'^st 
» jtuvsacri^queVQiis fait^yetpeut-* 

V ^re cela apps^efa le« im^VlM^^ J^ 
» bonne foi* Dq la patience ^t'du Govif* 



» rage )>* 
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\ Qu^on dise encore que les iaitau§ 

de Deles n'ont pris aucune paift a lai 

revelation > qu'elles ne so spnt inMeej? 

en rien des intrigues > .cette lettre ser- 

viija de reponse, Xcfur chateau d'Elbe" 

t^toit le tendez-yous dune partie ded 

in^contens , et principalenient. des pj?^- 

tres J c'etoi^t-la, et a Saint^Denis^i sejoujJi 

d*une d'eUeSyque Ton djiseutoit surles. 

eyfenemeiis , sur la position du moment ^ 

et stir les mojens d'en tirer parti* La 

nuH ^ comme bii le voit, etoTf Hnstant 

cboisi pour les rendM-vott« ; mais be 

qui 



( "^) 

qui est k f emarquet, c'est que madam# 
D^liade j seule ^ ^toit charg^e de la 
earreapo^iidance : - ce qui du moins Id 
, fait soupcoiineir, c^estqu*on n*a trouv6 
aucune iettre de madame Carqliue sa 
aceur. 

Lbrsqu'eHe reproche dans «a lettra 
d'avoir n^gUg6 de gagnet Maubari ^ 
qu'elle nomme le coitite Plebeian , on 
doit ayauqr q.u'elle vojoit bien. Si y en 
effety Iria avoit dans ce temps achct^ (i) 
cet homme honteuseraent c^lfebre ^ 
elle se seroit ^pargn6 bien des peines ^ 
et peiit-fetre serions-nous encore en 
monarchies Mais elle pensa qu^avec 
Kaumi, et d*autre8 rojali&tes d6vou63t 
elle parvieudroit a neutraliser les efforts 
de Maubari : c'est la faute la plus grave 

qu'elle ait commise« Cet hbmme 6toit 

■I ^ ■ ■ 1 1 II ■ ■ I ■ I 1 1 1 1 ^ 

( I ) Malgfi que Matib&ri ait dit qu*il n*4* 

toit pas h ven4re ^ tnais seulement k lou6r ^ 

on penseta aisi^inent <}ue cehti qui s% loue^ 

n* attend que le moment favorabledese fairf 

acheter *, le pri^ seul fait la difii^rence. 

P 
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aflFam6- d'ambition et d'argentj'on sa- 
tisfaisoit I'une'et Faatre ea le noframant 
ministre. D'un: autre cote , c^tte {dace 
le faisoit sortir 'de I'Assemblee nation 
Bale, et par-la sa popularity: seixtttdi- 
minu^e de moitie ; r^venement d'ail- 
\eurs' a. prquyf^ \^ hont6, d^. rayis. de 
Kesba , et Ja $olidit6 ^du ,rj^procj3ie. de 
Xfiadarae D61iadp, .... 

^ On volt encore par cette lettre que 
des le mois d^aout on chercboit a (Kmi- 
liuer Tautorlte du monarque en depo- 
iularisant ses ralnistres , Qti ^ pour 
imeux pr6ciser, "eii . aflFoibli^saixt le parti 
ijue Kernec s'6toi£ fornix dans lassem- 
hUe natiQnaVej. Alors Maul^arV^foil un? 
a Apiusv et ],e mimstre, n'^toit pas Vami 
,^u. dernier. Ces^deux ligueur.s avo.ient 
yu avec hunieur que tCernec etoit venu 
reprendre le pprtefeuille et . co^tra^ioit 
leur plan. MaubarlsecbaTgea de, miner 
5a reputation icar il eut 6te imprudent 
tie Tattaquer dii-ectem^nt* Aussi dan* 
ses ^ttaques miiltipli^es contra le$ rai- 
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nlstres , il eut Tart de n'en dislmguer, 
aucun; ce qui n^cessairement d6ver- 
soit le soupcon sur Kcmec comme sur 
les autres. Celui-ci ne repoussant en 
particulier.aucune attaque, laissacroire 
au peuple qu'il n'etoit pas exempt de 
reproches , et des lors il perdit sou 
ascendant sur lui ; on ne Ten accusal 
plus y et bientdt il fut oubli^, Le sort 
de Kcrnec estune exception. a la regie 
comniune ; d'ordinaire, celui qui a servi 
d'idole au peuple finit par etre ccrase 
par lui ; la ' revolution en ofFre une 
preuve contipue. Sirden , Theodore , 
Alibi , et tant d'autres n*ont du leur 
exaltation et leur chute qu'a cette por-. 
tion nombreuse et aveugle de la societ6 1 
semblable aux enfans qui brisent le soir 
les joujoux qui les amusoient le matin , 
le peuple semble ne former des repu- 
tations que pour avoir le plaisir de le»^ 
defaire. Si Kern«c a 6vit6 ce sort bar-t 
bare , il ne le doit qu'k la circonstance 
du moment.Onetoitalors etourdiparles 

6venemens> et aveugle parleshomiiies^ 

P z 
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Emigration. 

KJ n vient de lire que r^migration de 
madame Julius n*etoit pasvuedu mSme 
43eil a lacour : .si Nesba la biainoit ^ ma« 
dame Deliade s'en f61icitoit. Cette fa- 
vorite ue fut pas la seule qui quitta la; 
France a cette ^poque j non-^seulemeat 
toute sa fainille , mais plusi^urs sei-* 
gneurs, et .entr'autres le prince Alexan- 
dre ej; le phis jeune des freres de Men« 
quar, abandonn^rent la cour et leur pa- 
trie. Cette fuite annoncoit^Ue un plan 
trao6 , ou siniplement la peur ? c'est ce 
que )e ue pKiis afErmer pasitiyement- II 
semble au moins que si c*^toit up plan ^ 
Irl^ n*eQ avoit pas encore fait part k 
<5elle de ses soeurs aVec laquelle elle 
^toit en correspondance secrette , et de 
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laquelle elle recevoit des conseils. Vic« 
tonne parut au contraiire tres-6tonn^e 
d^ rarriv^e dii comte Francois dans ses 
i&tats. Ecoutons ce qu'elle en dit a Mar* 
tinore. 
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Lettre de laprincesse Victorinehlrla^ 



* • II 



« Luxel , 1789. 



» J E puis a peine croire ce que j'ap- 
y> prends : le petit comte vient d*airi- 
3^ ver. Est4i vrai que votre 6poux ait 
» consenti au renvoi des ministres ? 
» Qu'il est foible ! Qu'es t done devenu 
y votre pouvoir sur lui I Manquerez- 
» vous aussi d'6nergie , ou I'auriez- 
)» vous perdue ? Pourquoi le petit comte 
» vous a-t-il quitte ? Que fera-t-il ici \ 
» n'auroit-il pas 6te plus necessaire a 
» Versailles ? Jemebrouille dans toutes 
y mes idees : emplojez votre credit , la 
5> force meme, pour dissoudre votre de- 
V testable asseinblee. Qu'importe qu'il 
^ p6risse si nous triomphons. Vous 
» n'entrez point au conseil , mais vous 
» devez le diriger. Si j'6tois IrlaDramef, 
» je voudrois que tous mes sujets trem-* 



("6) 

» blassent a ma vue. Un grand pouvolr 
» que Voh attaquedoitdevenir terrible; 
» vous avez des enfans , vous devez 
» avoir plus d'axais qu'Elos , qui est 
» sans capacity. Craignez de travailler 
3> pour les princes , en suivant leurs 
» conseih ; . ils n*aiment point notre 
» maison, Je voudrois etre aupres de 
» vous , niais ce n'est pas le niQment. 
» Redoublez de courage , dt sux-lout 
» renvojez vos tuteurs »i 



' Artetohs-nous un moment sur cette 

lettre, elle merite reflexiori. Quels sont 

done ces enfans de Marius? Quelle edu* 

"cation leur,a-t-elle done donnee ? A Ni- 

yen , c'est un despote qui sans ^gard 

pour les rangs ., pour les. souverains , 

pour aucu^e convenance , rabaisse les 

uns, veut commander aux autres, etpre- 

;tend faire tout ployer a ses caprices : 

ici^ildesserre les liens de sessujets; la il 

pr^teAd les r^duite dans le plus dqr es-. 



elavage (i) : d un cdt^, il coiilplette ua 
triumvirat pour rompre la balance 00* 
litique de TEurope , en ^partageant leg 
depouiUes d'un soureraki qu'il r^duit 



( I ) De toutes les innovations que fit Pr^'* 
las y celle qui fut 1e plus admir^e est pr^cis^-* 
jQient celle qui r^volte le plus rii6mme sen-^ 
sible ^a suppression de la peine de mort; il 
J substitua un supplice longet barbare. Toui 
ceux qui encouroient cette peine iitoient at«- 
tachds par une longue chaine les uiis aux au- 
tres ettravailloient.ainsi A r^parer les che«^ 
mins et & d*autres ouvrages p^nibl^. Mai 
pourris, forces par des coups de bdton a renir 
plir une t&che au^deasus de leurs forces , ils 
succomboientsouslepoidsdea mauvais traite'* 
mens ; celui qui tomboii malade , n*6toit ^zii 
secouru ^ nid^chainiS.Lesautrescontinuoient 
leurs triavaux en le trainalit, et si la mort le 
aaississoit pendant le jour , on ne le d^tachoit 
pas encore, ses compagnons continuoient lenrs 
travaux trainant son cadarre. Sealement k hi 
fin de la j[ourn6e on livroit ceoorps k la terre* 
J^ le^demande,ee supplice n*^toit-il pas plus 
inhumain que la torture { 

k 
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h la clase de simple oitoyen; de Vaaitve^ 
il ftit tous ses eflforts poiu-aggrandir-seg 
^tats , et cherche meme a detrdner 
Tempereur de Taixtique Bmnce* .$*il 
voyage , c*est plutot en espion qu*eu 
curieux , en mandiant qu*en monarque* 
Sa vie est un melange d orgueil et de 
bassesses , de philantropie et de tjran- 
nie ; tel est celui qui se dit fastueuse- 
ment rh6ritier et le descendant des 
Cesaps. 

V ♦ 

A Ninas , Ricarniecha sa soeur ne 
lais^se a son foible epoux que le droit 
de lui ob6ir. Loin de chercher a lu£ 
inspirer quelqu'energie , k lui attirer 
Tamour de ses sujets , elle concourt k 
i'avilir en le laissant se livrer k des oc-* 
cupations indignes d'un roi , au l*61e dd 
pecheur et de marchand de poisson. Peu 
jalousede sa reputation , Ricarniecha 
se deshonore aux jeux de TEurope en 
yivant ouvertement avec un de ses mi- 
nis tres que Ton pent regarder comine l6 

Q 
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»eul et vrai souverain de Ninas et dt 

Selisis* 



A Luxel , Reschini gouverne Baslbas 
^vec une verge de fer, Humili^e de ne 
J)as tegit un grand empire , tous ses 
soins tentent a les brouiller. Audacieuse 
en apparence , elle tremble au moindre 
danger i mais c'est sur-tout a la France 
iju'elle a ]\xv6 une haine implacable* 
Elle est jalouse de sa splj^ndeur; elle 
est jalouse de sa soeur , et peu lui 
importe de la perdre si elle pent perdre 
lesFrancais. On pent d'ailleurs juger de 
j5on caractere par sa kttre que je viens 
de transcrire. L,a barbaric de ses con- 
sells demontre assez sa haine. Mais 
elle connoit bien peji les Francais , 
cette femme qui veut les faire trembler 
a la vue de repouse de leur roi. Si 
Catherine de Medecis n*a pu faire 
plojer les Francais sous son autorit6 , 
quelle est la femme qui pourra j r!6ussir, 
«ur*tout dans ua temps ou tout sont 



^ 
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i^^unis et deboul pour defeiidre leurs 
droits \ 

. Mais qu'a voulu. dire Victorine par 
ce peu de mots ; qu'importe qu'il pe- 
risse , si nous triompkons . Ce qu'il 
pirisse ne peut s^appliquer a la pr6c6- 
dente phrase. Je tremble d*en vouloir 
donnerrapplication. L'aveu qu'elle fait 
plus bas de la haine qui regne entre les 
princes francais et la maison TricheT 
dau , ne formeroit-il pas un rappro- 
chement ? Arretons-nous : ma 

plume se refuse a tracer mes soupcous^ 
qu'accroit ce perfide conseiL Un grand 
pouuoir que Von attaque doit de^enir 
terrible. 

Si quelqu'un pouvoit encore douter 
de Tascendant que Martinore a eu de 
tout temps sur son ^poux , j 'espere 
qu*il en sera entierement convaincu 
d*apres la lettre de Victorine , ainsi que 
du defaut de capacite de Vixoloiis , qui 
(devoit 6tre mieux connu de sa famille 



V 



que des Strangers* Mais n^^pilogUoAt 
pas davantage cette precieuse Jettre, 
et vojons si Marlinpre en a suivi les 
conseils , et si elle a agi en digne soeur 
de Chessedarchi. Avant d'ofirir quel- 
ques pieces qui pourrolent donner cette 
solution j je dois en donner une qui 
tienl en quelque sorte a la lettre pr6c<J- 
dente dont die sert d'explication , et 
qui se trouve ^crite a la mfeme 6poque. 
Elle est de la soeiir d'Elos ^ madame 
Alexandtine. 
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Z-ettre de madame Alexandrine a ma-- 

dame Deliade. 

« Ontreuinil , ybre. 1789. 

« V ou s ^tes dans I'erreur, ma cjiere 
» tante^5 et Elos bien davantage que 
» vous. Tqus ceux qui nous entourent 
2» nous tronipent. 

» La grande dame (i) reussira, et 
» nous serons tons ses esclaves , me me 
3> son ^poux. Sirmen se laisse conduire 
» pap des gens qui n*ont en vue que 
' » leur vengeance personnelle , et qui 
» s'occupent peu de conserver la gloire 
» des Banaiis- Voilk ce qu'il faudroit 
5> demontrer a Elos , a son frere; mais, 
» pour le faire , il faut lui di^voiler bien 
> des mjsteres. La correspondance aveq 



( I ) Ne seroit-ce pas Iria , que madaine 
Aloxandripe yeut df^signer \ 
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» Luxel (i ) nous seroit bien utile; de- 
y> puis que la 'f9ivorite (2) est partie , 
» j ignore quelle est rinterm6diaire. Je 
y sais pourtant , a n'en pas douter , que 
5> la Gouvernante (3) est en relation 
» intime avec sa soeur , qui , a en 
» jugerparsoncaractere haineux^s^em- 
)^ barrassera peu de perdre Irla , pourvu 
» qu'elle perde les Francais. EUe me 
» disoit, hier que nion opposition ne lui 
» paroissoit pas Strange , attendu que 
» les Banaiis et nioi etions du mexne 
» sang , et qu'il etoit nature! qu^ nous 
V pensassions de meme, S?es pro jets 
>? sont violens , jamais Elos n*j cons^^-' 
» tira ; ils sero*nt devt)ile« ^ ^t quj^ sait 
» ce qui en resultera. Je suis loin d'etre 



( I ) On vient d'en voir nn fragmenrt dtins» 
la lettre prec6dente. 

( 2 ) Toujours madame Julius* 

( 3 ) Victorine, gouTenrante de J5asib«5. 
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»tranquille; elle me craint, ne me 
j> laisse pas un moment seule avec Elos. 
» Je sais que la veuve dolt partir de- 
» main pour Lexel (i). La Gouvernante 
» est venue, dit-on, jusqu a 3uma. Vous 
y pourriez , ma tante , faire entrevoir 
V a Elos le danger qu'il court en se 
» livrant a cette familie , ennemie nee 
» de la sienne; les fausses demarches 
» ou on Tentrainera , vous pr^cipiteront 
» avec lui. SiSirmenvouloit m'ecouter: 
» mais dans un sens contraire, il n'est 
» pas mieux entoure que son frere* 
» J'envlsage notre position sous un as- 
» pect aflreux. Les volcans sont sous 
» nos pas, et la mine est entre les mains 
» de nos ennemis. AUez-vous demain 
» (JiueF a Saint-Denis ? je my rendrois, 
» nous nous concerterions jsur d^autres 
» objets et sur notre condulte a tenir». 

Combien elle estpr^cieuse cette lettre! 



•• I. 



( J ) Cette veuve ne seroit-elle pas ma- 
dame Fbilipine I 



(125) 

chaque mot est une decouverte, chaqufe 
phrase est la peinture et des pei'sorinej. 
et des partis qui agltoient la cour. D'lm 
ccte , on voit un roi troinpe par tous , 
et ignorant plus profondement que le 
dernier des Francjais ce qui se passoit 
autour de lui ; de Vautre , on decouvre 
avec peine Irla , mauvaise Spouse , 
s'embarrassant peu de i'estime des Fran- 
cais 5 contre lesquels elle ourdit une 
trame criminelle dans laquelle elle en- 
veloppe son epoux. A c6te, est le frere 
aine de Menquar , se laissant guider 
comme lui par des personnes qui n'ont 
d autre but que celui de venger quel- 
. ques injures particulieres : enfin , [la. 
soBur et les tante^ d'Elos qui vojent les 
traines, connoissent les pro jets, et se 
contentent d'en g6mir sans oser devoi- 
ler la verit6 et les complots , pref(^rant 
a se voir entrainer dans le volcan pres 
d'eclater. Quel tableau ! 

Mais quels sont ces mjsteres que Hon 
voudroit et que Ton craint de devoiler 

au 
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au monam^t^ei ! , Selou m<)i. v/ifn tt'est 

plus facile a expliquery ou:, pour mieux 

dircy cette leltre les explique irnplici- 

tement ; leprenjler ^ .p,'est qu^il est en-?, 

toure. d'enneinis , que j^e^j e0n^mis «ont. 

son .Spouse, ses parens' ,. ^sesiuinistres > 

ses courtisans : le second , que tous ces . 

personuages, dont c^acun a un but,. 

chercKpnt a J parvenir parjJ^Los lui-^, 

Illume , en hii faijsant dooGrner des ordres * 

faire des demarches inconsiderees , dont 

tout Todieux ,3?e>^iHira" sur Iw eeul > si 

©lies sont'deepi3ivcr.te8^i ou si elles na^ 

reussissent pas ; ainsi y.oh.voUfe :k faire- 

servirde. plastron a toiit, etl^ prendre 

responsable de^ touB le-g^-'j^vtoemens*. 

Cepexi^Bxit-^l^ fe^ph ^.e. i*e«t pas tou-i 

jjdurs jtronjp.c J sl ca Hian^gp .; san^ * ppu- , 

v.oir.:prebis6i^ 3 savoi-fque/Mftrtiuore. 

trainoit la. .pei^tei .jiQ sa UWrt^ i ses fc- 

^resentaosr ' Ai^me,; laMuL indiqUQient* 

Mauj^arfc n'a\^Qrtril paa dit en pt^me tri-j 

bunev •eta pftrlifl* rde fce repasj des gardes^^ 

du-corp^ J oqw; 2t:.d6nn6i'Keu a. .l*insur-. 

section de^ pi?eini§r^ jpvrs d'octobra 

R 



(tty) 

1789. « Que Fon declare feijf)Tfe8s^riierif 
» qiie dans le roj^auriie tout ce qui 
»' n'est {)as roi , est sujet j et ces preutre* 
^ qu6 Ton demande , je vais les pir6- 
y center ». A moins de !a noinmer , il 
6tdit impof^sfbte de mietit designer Irk; 
^sii^ tdiis les d^put^s cj^i s'tStoieht 
ackdtn^s* i faire expliqiler M^ubari , 
gatdetent-ils Ife silfence y ei Ton ftit priv6 
des preuve^ qull offroit dedonhcr. 

•^' XV ■ . , 

^ Tous c^x qml m% 6cm «ur la t^vo- 
latioH) ou >se BQUt perdoss en- conjec- 
t^tes &«iF le d^eioppemeiyt de ees pa- 
fble^ y^ ott oiit \imt& Mawbtolde caiom-: 
nkteur et d'impudent, ^loti le parti 
que cb^il^ii'm^ avx]iiteni!briss^;i mais^ 
ce qui ^to&ue^c'est que depuisce >tem{i$ 
4ee8 pi*euve^ n'^kt pas ^t6 d^im^^.^ 
Maubati e^A^^t-oit^H *eul po^sesisdup ,! et 
1ft tombe les a-t-^lW d^rdrfes avec lui ?- 
je he pmfe le cicrfte : au stiiplug^ eh 
s'arr^tant a ee^ue dit iriaddline *MexRtk^ 
drine cfeiis sa Jtettte & sa tasftle ^ q[ue 5^^ 
projeis ivniifi^lenSi Ofl-ne |feat plus: 
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4QBJ$r de r<9xUterice dun coH^lpf j /ep 
donnex Ip ^H^^ .me geroit impq^sible^ 
Aip^i , j? m ni'appeseijtir^i pa^ .davftftr 
t?ge mv cptjp ^ppqup. 

Oja lie p^ut s*einp,ech?r j4'?4mipey }fL 
perspicacity de Jg .soeur de Me^qu^j^ 
J)6]k en Septembre 17^9 ^pUp pf^yojoit 
1^ dj^sastre de sa famille ; majs g^ qu'i^ 
J ja de r^marqu^ble , .c'esf qu'pjle acciji- 
jjpit MartinprjB ^*en devenir r^uteuy. 
Pourquoi do^c craigaoit-eUQ 4>e CQnfie;p 
^ps dou|;e3 , ses (crainjes ef pe$ sppjret? 
a son frere ? Lasufv#illancp d*|rJa efqij- 
die ^i i^ctive qu'eUp ne puj ijypiF j^^ 
jeptrpli^ijL secret gtvec Elos ? Quand pe)?. 
ji^roit ^te , ^toi^-il done ^i diflSpile dp 
Jjif 4prire de maniere a prpvpqwir pejE 
/9ptreUefliJ oju bien cy^igijipM; - eUp qw^ 
^ij.qi;i^ n'eAt aucunp coflftajfic^ d^ 
f e q4*pllp lifi djroit ? II jFjiirf J'avciuer ^ 
il a exists une njaMi invf ?ible q^i ^ pon- 
duit cette famille inf9rt^I^e ^ ^a pPFtP> 
par une mefiance tellement ateugle y 
que tous le^ lAdividus qui la compo- 
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toient se regardbieht en quelque sorte 
tfoinme autant d'ennemis le^ itos de^ 
autres. Le chef principalement Hoit 
dun caractere si vacillailt, qu il devint 
le jouet dc'tous les siens , depuis Apius 
jusqu'a Irla, Ne pour un siecle tran- 
quille , ses qualltes etoient surannees , 
si ]6 puis m'exprimer ainsi. SI la Nation 
lui refusa le courage , la religion lui 
donna cette fermete et cette resigna-^ 
tion qui le firent admirer dans ses der- 
nlers momens; et's il mounit tranquille 
et sans remord , malgre les fautes graves 
qu'Il commit , c'est qu'Il a cru sa 
conscience pure 5 parce qu*il n'eut ja- 
mais la volont6 d'en commettre , et 
qu'il les attrlbua toujours a la force 
des ^venemens. Vertueux par principe 
et par temp6ramment , il eut fait le 
bonheur dun peuple sage, tandis que 
ses vertus passives ont entrain6 sa perte 
et les maux qui ont desol6 le plus beau 
pays de FEurope* 



r 



(i3o3 



Coalition entre Irla et les puissances 

itrang^res. 

IN ' A Y A N T fait aucune d^couverte 

sur ce qui s'est trame a la eour pendant 
Tannee 1790, qui d'ailleurs n'a pas 6te 
marquee par aucun ^v6nement impor- 
tant , nous nous reporterons a rann6e 
suivante , ou ils se sont multiplies , et 
telleraent presses qu'il est difficile de 
les suivre avec ordre. II paroit que 
pendant cette premiere ann^eMartinore 
avoit concert^ avec ses freres et soeurs 
les mojens de ressaisir son autorit6 
diminu^e par les d^crets qui se succ6- 
doient rapidement , et auxquels Elos 
donnoit son consentement. II paroit 
certain que ces mojens 6toient de tout 
d^truire avec le secours des puissances 
yoisines , et qu*un envahissement de la 



(i5x V 
France en ^toit le but. Ecoutons air 

surplus Irla s'eh exfdiquer eH^m&mp 

k Tun de ses agens. 
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Lcttre (fIHa , it 



45 ag Avril lygj^ 

« J\x A sGfetrf la jirincedse Victorin* 
^ vient de m^tavojtv copie d'une lettre 
$> que Memst a adreds^e au fainistre A4 
* r^lecteur de B^vifere. 

» II j^arbtt qu<^ les hostillt^s vont ve^ 
a^ commencer. Je vais faire partir ua 
)► courier pour Entzeo et Mors, pour 
y> assurer le prince Alexaadlre que les 
» pr^autiona a prendre poUr garanti^ 
» led ffdntihres entrainent dei Ion- 
!^ giieurs qui H)!^ donnerojtH le temps de 
:^.p6ib^trer eh France. S'i) pouvoit dtra 
)^ maitre de quelques places fortes avant 
» la presentation de la constitution , 
» ilssAroaentpc^t-etai^ fnotiis pressans, 
» et cheroheroient k 9e coorcilier notre 
» bienVeiliaAce^ Faites rep^ndre du c6t6 
y droit cebfe ziouveUe.> a£a qu on fasse 
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3> nailre quelqu'incident. Je vous at-« 
3^ tends ce soir, je serai selile ; je me 
s> defie de plus* en plus <1' Alexandrine ». 

A qui celte lettra etoil-elle adress^e I 
C'est ce qu'on ne peut dire. Cependant ^ 
par une des suivantes, on peut . pr6su- 
Bier que c'6toit a Durton , son grand 
^nfident et sop principal agent. Ce 
ministre lui avoit promis que pjso; son 
mojen , il neutraliseroit les efforts du 
pslrti patriote. C^st lui ^^iii' dirigeoit 
6lors les ecrivains rdjali^jtes , qui ga- 
gnoit des meiftbres de rassejnftbl6e , et 
. achetoit des partisa^ns a JaccfUr.'Elos 
ignoroit luinn^me c^tte tf^me , et on 
lui faisoit ^roirfe^ qnieregpriiifdeii jour- 
naux et dels ^ftmpMets AcHa^our 6toit 
celiii dqs 4ii^^GGf vingtifeme)^:^de la 
Prance. ^^ ^ *> '^f.!'.''- -- 'br^ij:..: ■' 

La dat^'de cette kttqa ^ est ^^cemar-^ 
qtiable et pi^iteieus^l A^ cette ^poque , la 
guerre n etoit pas encore dilclar^e ; oh 
fen parloit beanooup ', tnaii -on' :n'^ 



croyoit 
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crojoit pas. pependant Mariinore parte 
d'hostilites prites a coijimencer* Cest 
done elle et son parli qui provoquoient 
le guerre* Geci n^ donneroit-il pas la 
clef des efforts que fit Tosbris pour d^- 
terrainer Tassembl^e legislative a cettdr 
mesure ? On salt que cet hommei 
n'etoit pas d^une probit^ bien intacte ;• 
et s'il compose avec EIos , mojennant 
quelques millions pour erapecher la 
journ^e du lO aoiit » ne pourroit-ott 
pas le soupconner d'avoir 6t6 paj6 par 
Irla pour demander la guerre I Laissons 
k devoiler ces intrigues par des personnes' 
pliis au courant que naoi et des hom- 
ines et des 6venemens. '- 

Mais il sera-difficile de disculper Iria 

des cqnseils qu*elle annonce devoir 

donner a Alexandre. Comment I c'est 

Irla que des auteurs Veulent montrer 

coinme Tamie des Francais, comme at- 

tachee a son ^poux , 'comme indift'6- 

r."nt^ k Pabaissement du tr6ne ^ qui 

con seille aux Francais revokes , aux 

S 
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piiissances ^nnexxues 9 de s'emparer de 
quelqued places fortes (i) s c'est cette 
feiiime ignoraate, dit-on, des secreU 
de TEtat, qui previent rennenji que leg 
frontieres ne soht pds-en ^tat de defense : 
c'est cette femme enfin qui desire rin- 
f asion de ses Etats plutot que d'ac-* 
cepter uue constitution monarchique. 
Approchez ^ francs et lojaux amis du 
trone* Dites si cette conduite ne voii^ 
5^vDlte pas vous - memes. Et vous , 
Francais Emigres , apprenez que tandij? 
que vous vous expatriez pour soute- 
nir ce que vous nommiez vos droits , 
et que , : lorsque vous . exposiez votre 
fortune et vos jours pour la gloire d,u 
trone , vous ne combattiez que poui: 
rambition d'une femme. 



• J 

^ I ) En 1792 , les ennemis ont sulvi les 
conseils d'lrla , en s*e.mparant de Verdun et 
de Lonwy. II est vrai que ces places 6toient 
"de peu d'importance ; mais ils mirent le 
Bi^geclevantceUes de Lille et deValencieQaef 
qui.leur auroient 6t6 plu^ utiles* 



IJn fnot gliss6 dans cette lettre dohne 
aussi la preuve qu'il etoit a la disposi- 
tion de Martinore d'^agiter rassembl6e 
nationale , et de la distraire de se» 
travaux. Faites rSpandre cette nou-^ 
velle du cote droits tifin qu*on Jasse 
naitre quelqu' incident : c'est-a-diref y 
en termes plus clairs , afin que Von 
soit distrait de Tobjet principal , afia 
que Ton detourne Tattention , et 
qu'on arrete la reflexion qui pouvroit 
faire naitre des soupcon$ ; afin qu'en 
^'occupant du dafiger present , on re- 
tarde la discussion de la constitutiox]; 
que je redoute de voir terminer. 

Disons un mot sur le parti que Mar-* 
tinore avoit dans Tassembl^e consti- 
tuante. Les principaux agens etoient 
Sirden etRaumi; tous deux etbientse^ 
vrais confidens y et servoient d'omdel 
a cfe que Ton appeloit le cote droit ^ 
compos6 en totalite de nobles antich6s 
de leurs privileges , et d'eveques intol^- 
Tans et ambitieux* Ce fut sur-tout apr^s^ 

S 2 
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la mort . de Maubari que Von jnit *ett 
oeuvre ce mojen. Dixrton servoit d'in- 
term6diaire enlrq un personnageetlrla; 
mais lorsquHl s'agissoit des grands inte- 
t^rets , Julie formoit alors son conseil , 
et discutoit avee ses partisans. Raumi 
fit un jour a Passembl^e un discours 
maladroit , et qui compromettoit le. 
parti. Emporte par sa verbejise elo- 
quence et son zele outr6 , s(5s conclu- 
sions donnerent prise sur lui. Des le 
soir il fut gourmand^ par Durton, dans 
une lettre fort longue , mais de laquelle 
)e n'ai pu copier que ce qui suit : 
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Lettre de Durton , a Vahhe Kaund. 

....^ <c^i j'instniisois 

» Irla du discours que vous avez pro- 
» nonce ce matin a la tribune , je suis 
» persuade qu'elle seroit furieuse contre 
V vous, Je ferai ce que je pourrai pour 
» qu'elle n'en soit pas instruite. Mais , 

> roon cher abb6 , il faut avouer que 
» ?on n'est pas plus maladroit que 
» vous. Votre discours va retarder notre 
» marche. Si vous etes un fort boa 
y orateur , vous 6tes un bien mauvais 

> logicien ». 

II faudroit compulser tous les dis- 
cours que Raumi a prononc^s , pour 
donnelr Tapplication de cette lettre ; 
car le d^faut de date empeche de pou- 
voir pr^ciser. d'autre epoque que celle 
de Tann^e 1791- Au surplus , cela ne 
peut remplir qu'un point de cimosit6« 
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I^e ttai but , en ofFrant cet extrait ^ i 
ite de inettre au jour un des fils de 
rintrigue de ce partk 

Veritable but d'un voyage inter:'- 

rompu. 

On s*est pendant long-temps perdu 
en calpuls et en suppositions potrr trou- 
ver quel etoit le vrai but du voyage de 
Vesna , et si c'etoit d6cid6inent a' 
Dimomnet que Vixoloiis vouloit alien 
On est alle jusqu'a dire que le com- 
mandant de Paris , Theodore (i) , en 
etoit instruit , et qu'il n'a ferme les^ 



( I ) Si Maubary a dit , on iie salt trop 
pourquoi , . que le silence d^ S^jis'^toit tins 
calamity publiqae , }^ crois dire avec plus de. 
verity que. celui de Theodore, est un vol fait 
k Thistoire. Personne plus que lui n'est en 
^tat de nous decouvrir les secrets de la r6vo- 
lution , les intrigues de la cour , et les corn- 
plots d*Apius. J'ignore s'it r6dige des mi* 
moires , mais je desirerois q^'illefit. Si pat 
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yevLX sur ce depart que pour se donnec 
la gloire de faiie arrfeter les vojageurs* 
Lui seul peut 6claircir ce fait. Quant a 
moi je ne puis j croire , et mes moti& 
sont; le lieu meme ou lilamofei a ei& 
arretee. N'eut-il pas en effet 6t6 de la 
plus grande imprudence a Theodore de 
laisser paryenir les vojageurs jusqu'a 
Textrfeme frontiere de la France y dans 

■ * * 

un lieu dont Texigue population ofFroit 
si peu de mojens de resister aux troupes 
postees par Philippe ,.precisement aux 
envirqns et a la porte meme de cette 
jbicoque. Car, il faut ravduer , malgre 
son arrestation , Elo« etoit epc.ore le 
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convenance pour la famille de certains per- 
fiohnages , par resp6ct pour la m^moire de 
ceux qur ont p6ri , il ne v^ut pas'le^ piibKer 
encore, au mbiti^ qu"*!! previenne , en led d«i- 
posant en mains sures, cette 'mort qui frappe 
indistinctement et k ohaque minute -tous 1(S9 
ages et tQu$ le§ i^angs, Autrement la post^rit^ 
lui fera un juste reproche d*avoit enfoui ayeo 
luj, des secrets dont il est seul possesseur. 
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maftrd de contintier sa route. Un mot 
auroit suffi pour faire agir les troupes 
•qui etoieht la pour le prot^ger, Et com- 
ment une foible population de citojens 
plus zeles pour la patrie qu'aggueris 
aux combats , n'ajant en quelque sorte 
que leur devouement pour armes, au* 
roit-elle pu resister a de vieux niili- 
taircs blanchis sous le harnois , et 
animes par des chefs devoues a Elos ! 
On ne pent done raisonnablement ac- 
cused Theodore d'avoir connu ce 
Vojage, des qu'il n^a pas 6te mterrompu 
dans une ville telle que Sonlach , dont 
la force armee 'fut assez^ nombreusc 
pour proposer une resistanca^u^Esante 
aux efforts de Philippe. A moins ce- 
pendant qu'on ne veuille soupconner 
Theodore d'avoir favoris6, cette fuite 
^ans pretendre rinterrompre , dans Ja 
vue de jouer le r6le d'un : Wasington , 
et de se faire aiosi prdclamer protect- 
leur de la France* C*e$t cfe que je ne 
puis croire* 

Elos 



-/ 



Elos se rendoit-il avec sa famille a 
Dimonmct , ainsi qti'ii i*a d6clar6 ? Je 
pea$e biea qu'il le crojroit , parce que 
son Spouse le Im ayoit dit; inais que ce 
flit le dessein de Martinore , ] *ai de^ 
motifs pour n'en rien croire, ainsi qU'oa 
ra le voir dans xihe tioie ttacee de $k 
inaih t U voici. 
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ifvte dcrite par Irla , et destinee i 
Jaire passer d Philippe. 

^ jnLssuREZ-VOUS de la gapni^on de 

> Zilas , nous nous j rendrons ; Elos 
» vous nommera generalissime des 

V Troupes. , 

v II faut 'faire avertir les membres 
» des parlemens du rojaume de se 
5^ rendre a Gourlem; Elos j tiendra 
» un lit de justice. 

» On oJBTrira aux puissances qui en- 
» treprendrorit notre defense des de- 

> domniagemens proportionn^s a leurg 

V services. * 

» Envojez un courier a ma soeur (i), 
^ pour la prevenir de vos d-marches. 

» Elos partira avec Sirmen ; 

^■xtM—iwiii^ii^ m ill 1*111 II I — .i^api— wpi^maa— i^i^i— ^ 

( X ) Victorine. ^ 



;» Meda avec madame Alexandrine i 

» Moi , avec mes enfans. 

» II faudroit denoncer Henry et son 
» ami (i)y pour d^tournet Tattentiori 
» de dessus nous ». - 

II mesemble voir le lecteur stupefait 
s*arreter un moment , relire ce peu de 
lignes , et douter encore. Tout-a-coup^ 

s eerie : 

• Le voili done conmi, ce secret plein 
d^horreur ! Oui , le voila connu ce secret. * 
Martinore cbnduisoit son foible epoux 
a Zilas , parce que Philippe y com- 
mandoit; et comme il le dit dans ses 
m^moires , Fesprit public n*y ^toit pas 
perverti, et que rattachement qu'bn 
lui portoit dans oette ville lui repondait 
qu'EIos n'j trouvetoit que des amis. 
Mais le pro jet dlrla n'^toit pas d*j fixer 
sademeure. Sansdoutequ'ellen'jfaisoit 
faire a son ^poux qu'un s^Jour suffi^ant* 



( I ) Apitts y ^mi et confideut de Henry, 
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pout que les membres de ions' leg par-' 
lemens de France eussent le temps de 
se r^unir a Gourlem. Alors Illamofei 
s'j rendoit , et un lit de justice s'j 
seroit tenu. On en presume bieQ le 
r6sultaf. Dissoudre Tassemblee natio- 
nale , declarer trattres ceux qui recon- 
noitroient son autorit6 y faire un appei a 
6e qu'on auroit rionim6 les bons Fran- 
cais : voila probablement les premiferes 
operations ; en eas d*une resistance 
qu'on pr^Fojoit , marcher sur Paris €s+ 
cortes des ^migr^s et des troupefi dfiS 
puissances 6trangeres , • pour vecon-* 
qu6rir son rojauine : tell^ Miroit 6t6 hat 
suite infai|lible; puis les fers ^ la iaoFt » 
la d^gradatioB , Vexily distribue^ suivant 
les degres du palsriotisme , etc. ete« 

Martinore fait prometti>e au^i: pws^ 
sauces etrangeres qui la secondaront 
dans son entreprise^ des dedommage-r 
mens relatifs aux degres de service 
qu'ellc devoit en recevoir. Quels pou- 
voient 6tre ces dedommagemens I it$ ije 
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pcmtpoifilt 6Ue ea argent , puiaqu'alors 
le numevme 6toit tellement rare ea 
Ffance, qu on avdit d^ja 6rais ce papier 
moimoie pour subvenir aux depeiise«. 
Ce ne pouvoit 6tre non plus les for- 
tuaes des palrlotes qu'on auroit sans 
dome confisqu^es pour leur apprendr^ 
k vivre ; cotte ressource 6toit 4'autant 
plus foible , que la grande masse des| 
patxiotes etoientde foibles proprietaires. 
Ges d^dommagcmen^ auroient sans 
doute 6t6 d«s cessions de territoire. Par 
eacemple , lEmpereur auroit eu pour sa, 
part la Lar^raine et TAlsace , qu'il con- 
Toitoit depuis que ces deux ptovincea 
^aient sorties de s^ maison ; ainsi des 
autres^ 



La politique inacluaveliqite do MaiF-* 
tiDore pdroit iei dans tout 3<nqi jour» 
Pour d^^ourner V attention de dea&Wf 
nous, iljaudrmt d^noncer Henry e^ 
wn ami. Co n"6toient doQc pa$^ comma: 
on le diBoit alors , et coniiae oa Ta dit 
depuis r l^ fcult Jacxibim qui detton*( 
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coient: Irla d^noncoit anssi ^aoq ^ pcnm 

mieux dire , faisoit d^noncer. En cher-» 
chant a fixer rattention sur Apius et 
Henrj, elle remplissoit un double but > 
d'abord de pouvoir trainer trancpiille-' 
ment pendant qu'on s'agiteroit sur ces 
deux personnages ; en second lieu , de 
se venger d' Apius > dont elle avoit yurd 
la perte* - 

C'est ici le moment de dire un mot 
de Torigine de Tinimiti^ qui regnoit 
entrelrla et Apius, Elle prit naissance- 
dans le temps que Martinore 6toit Ul- 
cere phinedau, Je tiens d'un homme 
attache a ee dernier, que dan^. un mo^ 
ment d'ivresse, Apius lui avoua qu'il 
avoit eu des vues sur Julie,, qu'il en 
avoit H6 I'ebute avec hauteiiret ra^- 
pris , l©rsqu*il lui fit entendre k deux:, 
reprises, qu*il. ne cessoit de penser k 
elle , et que la derniere fois quil lui, 
tint ce langage^ elle I'avoit menac6 d en. 
instruire* son ^poilx. Depuis ce mo- 
ment un grand froid a regni^CAtre cei 
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deyx persomies 5 m'a ajoute cet homme. 
Suns pr^tendre a la veritS de ce recit , 
il faut fiicer I'epoque ' de rinimiti^ , el 
donner le combat de Vdsenat pour la 
veritable, pmsqu'elle.est ayou^e par let 
deux' partis. On se rappelle qu'au reto.ur 
de ce combat , Apius fut pr6n6 par 
-cbacun et r^compens^ par Elos , pour 
la gloirequ'on disoitqu'il J avoit acquise* 
Martinore pr^tendit au coriti;aire qu'il 
Vj 6toit comporte en lache: on fut 
meme juscju'a repandrc un fait d^sa- 
vou6 depuis ,* qu'il 8'6toit cach6 a 
fond de cale pendant le combat. 
Ces propos , et principalenient le 
peii d'estime que le public portoit a 
Apius , furent evideniment recueillis , 
augmentes, repandus; on lechansonn^ 
meme par-tout. Dela la haiiie que cet 
honime porta a sa souveiaine et sa pa- 
rente. Lorsque TafFaiue du bijou com- 
Inenca, il ne mcnagea, pas les propo^ 
qui pouvoient compromettre Irla ; ce 
qui fut loin d operer un oubli ou uh 
rapprochement. Depuis ce temps , cba- 
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tun parloit de Tautre avec m^m , et 

le8 choses furent pouss^es au poiat qu'on 
It accua^ Irla d'avoir roulu faiie exn-^ 
|K)i«onii» Apius , et ifHe celui-<;i a it€ 
iiiculp6 d'ai^oir voixlu &ate assassiner 
Ilia. Cependanl des pei:iQiuies de la 
cour , el le roi lui*m£me y tenterentUBa 
Reconciliation y ou au moins tin rappro* 
chement. Au commencement de la re- 
volution , il fut question de marier la 
fiUe; du due ave^ le fils du eomte Franr 
rois ; tout 6toit convenu : achats de 
bijoux, lettres Rentes] il n'j manquok 
que les c6r6monies , lorsque Irla , usant 
de Tascendant qu'elle avoit sur Elos> 
Tompit cette union. II sembla meme 
qu'elle n'avoit laiss^ ainsi avancer les 
choses que pour donner plus de mor* 
iification k Apius } depuis ce temps , le 
glaire a 6ti tir6 de part et d'autre, et 
lis ont tons deux jur6 vengeance. On 

connoit les r^sultats ; mais j 'offrirai quel- 
ques details. 

* Cette Episode m'a detourne un mo- 

" ment 
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*ttienl de ma route ; j'jr reAtre. Pat U 

note dlrla que- I'ottviejQtde lixe > il e$$ 

xlairemeat prouv6 <|uei le^plan qui y 

est lxao6'ik eu lieu i mals il paroit qu*il 

n'a pas«sem pour le /yp jag©, de Yesna..: 

^cequijeae.porte a le m^e^ c'est qu^ 

dans le ti^ps personxie n'a parl6 du 

m&seosblelnent des parlemexitaires k 

QomUta^ et uner^umon au^si coxisir 

^d^afclq 4e;pCTsqnnes du m6me 6tat 

.dansi uiie m^me viUe, eut .6te n^esfi 

fjBairemept; iconpues Oa ajoutera que la 

.inani^re- trdc6e de faixe partir s6par6* 

rlBjantil^a membres^de la famille Olim- 

pius , n'a paa ^4 c^U^ 6uivie daus leur 

fuite i te qui a la y^rite . ne prouveroit 

«rieti 4^'ii»-^^4g«meat indifFererit dan* 

4e§ details .-^j'eJI^iUn excis dC; precautions 

.•et.tifiii:., autre chose. Peux voiture« 

;offu^i^eiitr«»oins .que trols-, et n'^veiU 

Jent p^ai; atitaut U curio$u6 et IW 

iqui^tude.'.,. I . • ' 

Gependaift; oa jtmeni a crolce que 

cft plaa .ist:jGelui qui a it6 arrete dana 

V 



^ 
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ton execution ,' lotsqu'on Ut la letire 

tjiie la priiicesse Victorine a ectite a 

Mai^tinore quehjaes jotirs apr^sj elb 

4a gronde siiriplement sup le .change- 

inent quis'est op6r6 dans la maniere 

3e vojager.' S il eut 6t& suivi , Elbs sefol 

iatiroit ^te air^t^ avec son freres* car il 

|)aroit qiie Julie devoit prefndre la route 

?jue' Sitiiien at sulvie, et dan^laquelle 

11 n'a pas 6t6 mquiet6* Si cela ftit atriv6 ^ 

H est a croire que nous^^ n'aurioni pas 

feu ies-mem68 jisultats. Irla sdrtie de 

f*rance , ny seroit probablemenf jamais 

Jentr^e, et son absence, aufoit' facility 

liien des arl^angehiens : dhni-cdt^i c'^toit 

tin foyer : d'^oppcrsitions de moins; car 

bn voif jusqii'i present ' que'^eul^ k la 

tfete du jparti tdjaliste elle ixcftoit Ifetic 

%h\e y r*i6chauffoit et ramolissbit suivant 

ies cii^cohstances .-' de- I'autrfe v 1© roi 

tjui n'auroit phis llk& infltieiic6 *fet 

guide par elle, se seroit ploj^k tout, et 

auroit peut-etre abdiqu6 la couronne 

"qu'il frativoit Id difficile apbiter* Dans 

'le cas ou' il ' akpoit I30ja^)^u^ it ir^gaer ^ 
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niil doute qu'il n*auroit suivi de bonnd^ 

foi la route tracee par la constitution. . 

Dans le.cas d'abdication volontaire , il 

est a croire qu'on n'auroit pas chang^ 

de' djnastie , at que $on fib eut regn6 

sous ua regent. Le choix seul du regent 

pouYoit attirer des troubles; d'Orleana 

Verwrioit comme un 6chelon pour arri-» 

v«au trdne^ et son or lui faisoit de$ 

pardsans^ En lui confiant la regence » 

cn >appaisoit tout dans lintexieur; 1§ 

rcftis seul qu'on lui auroit fait de cett^ 

pl£o« pouvoit amener la discorde: mai$ 

il et a croire qu'alqrs il eut succomb^ 

souvle'poids de la haine^et du inepri^ 

qui f etoient qu^assoupis ; 'etjcomme on 

n'amit plus eu besoin de lui pour 

Toppter au roi , sa cfiute n*eut pas 6t6 

diffici J et ne pouvoit se retarder quo 

jusqu'l'^pui^ement de sa fortune for- 

temenlaorcelee. 

L*extieur seul auroit pr^sent6 quel- 

ques darers : Irla auroit sans doute 

activ6 aiint qu'il eiit it6 en elle , les 

V "a 
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intentions hostlles des puissancet coali- 
s^es; mais a quoi leurs efforts auroieot- 
lis aboutis; nous en avons Texemple 
devant les jeux. EUes n*auroicnt pu 
faire itiieux qu'elles ont faites* N*est-co 
pas avec Tor d'un ennemi ^ju'on a 
depuis dix ans excit6 nos troubles , que 
Ton a rendu pendant quelque- temps 
des Francais barbares ? U seroit bien 
curieux de savoir, par exemple, camHeii 
a cout6 tel mouvement , combien Yon 
a paj6 les tetes de telle ou: telle. vu-* 
time. Peut-etrelaposterit6 devoileia^es 
secrets; mais je crois qu'ils Sieront m-f 
fouis poiur les contemporains. O^fioas 
la lettre que j':m annonciee. 
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JLettredelaprincesse Victorine^ alrla. 

« Luxel) Juilleti79i« 
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^ ^RMEN est ici, il patoit phis sati^ 
* fait que cha^n de votre xetour en 

> Fiahc^i -ii faut maintenant reparer 
» la sottise que vous avez faite de ne 
» pas laisser votre 6poux avec son. 
» frfere, et partir seule par une autre, 
j^ frontier e. Sur-tout de- la ferraet6 :> 
V ^mparez-vous d'Elos ^ qu'il n'^it pas 
» une pens^e qui n^ vous appartienne; 
Sf refusez toutes les propositions qu'on 
y vous fera. Les armies s*organisent,,' 

> le m^contentement des puissances^ 
» est au comble, les Francais abondent 
5^ iei. Bient6t il ne restera plus ea 
» France que les qoupables amis du 
» nionstre qui ambitionne le trdne; 
» faites echouer tous ses projets pax 

> mi^ £erxnet6 imperturbable^ De la 



\ 
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» Constance ef de Targent ; procurez- 
» vomen a lout prix »\ 



• -»-• - **, 



' Quel jpouvoit Itr^le motif xxe'BIrnw» 
en vojant avec plaisir TaiTestation d*E- 
los ? II est assez difficile deFexpliquer^ 
a moins qu'il n'eut craint que la 
sortie de Prance h'ameiiat un vhstnge-^ 
ipenl de djnastie y et qu^oh ne mit la 
couronn^ sur k tete d!Apius. II est vrai^ 
corame le dit la princesse Vixjtorine « 
<{us cet ambitieux visoit k la.rojaut6 5 
mais a cette ^po^ue il lui put 6);6 diffi*^ 
die d' J' parveniif ^ mal^e sfes. nombreux. 
proneufsk Ses> yues et sa eapacitS 6toient 
aonnues y appreciees^ et Toil ne; voyoit 
plus en lui qu un lache et ' asabitieuX' 
ligueUF. Sil eut eu\ quelquer cburage ^ 
Tannine ifj&gn^^se seroitpas ecouli6e san« 
irriver a. son but; . maisiil rue 'pouvoili 
plus jc revaenir ^ . maflgiSe s6s ndtnbreilx 
CQnjur6s. Les vrais patribtes ^tdlent loiflt 
de restimferv 1^ rbjjajistesle d^testoient 
et se r^uaiissoicnt pour le Nd^niasquer et 
le peirdre* Dabs un naoittieiit |£t dem** 



,..leraiau lecteur, non pas ses vues , elles 

~s6nt codhues , mais sa marche et ses 

;^ojei3is i ' yojous auparavant ce que 

f aisoiejpt , le? freres de Vixoloiis et 

AlexancLre. 
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Situation des irmgris : coaliiitin entte 
les Chefs et Irla Dramerf. 
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Juj N 1790 on a commence d'accuseu 
Irla de s'entendre avec Ics Emigres , et 
de leur faire passer des secours. Jusqu'a 
la chute du trdne on n'a cess6 de rep^ 
ter ces accusations; mais on nen a 
apport6 aucune preuve, Cependant elle 
existoit materieliement ; je Tai decou- 
verte , et la voici : 



Lettre 
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Lettre de Richard dL Irla^, 

<c Madame ^ 

» Lj'EMiGbATiON. va bien ; il airivi 
y assez de gentilshommes i mais ^ led 
^ projets s*ex^ci|tent lentement. No^ 
V princes ile 8ont pas de bonne intelli'' 
» gence ; il sembleroit que le prince 
^ Alexandre d^ffe^d uhe cause diff^rente 
» de celle des fibres d'Elos. On parle 
>> beaucDup d'une arm^e qui portera le 
» litre d'arm6e d' Alexandre. 3Est*^ce dii 
>> consentement de Torve Tesmais I II 
>^ seroit [important que j^en fiisse ins- 
» trait , afin de distribuer les fbnds 
» selon leurs intentions* . Le prince 
» Alexandre me persecute pour de Tar* 
» gent; Sirmen et le comte Franijois 
» en exigent ; je n^en donnerai ni aux 
^ Uns ni aux autres sans un ordre ex* 
» pres de Torve Tesmae. Le prince 

X 
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». Alexandre vient de faire un. nouvel 
» appel a la noblesse franqaise ; je suis 
y> parvenu a le faire passer en France. 
3^ Je suis convaincu que si les puis- 
» sances amies de Torve Tes toas pou- 
y> voient compter seulement sur vingt- 
» quatre mille , hommes bien equip^s 
5> et bien aguerris , elles ne balance- 
>> roient plus a se declarer. Dr&ssepe, 
3> d'apres ce que m'a dit le preniieraide- 
» de-camp du prince Alexandre , don- 
» nera des troupes , raais point d'argent* 
» Ilfaut essentiellement que Torve Tes- 
» mas s'occupe de m*en . faire passer ^ 
» ainsi que des munitions qui sont fort 
>>. raxes ici. J'e reslerai a Luicel fusqu'a 
V ce que Torve Tesmas lii^ait fait passer 
^ ses ordrjes ^* . 

Le to9er se' d^hire enfiri ; Ia'v6rit6 
commeticc i s Wrir a nos regards. II 
6loit done bien vrai que I'^igr'ation 
^toit cpncertt^e avec la febur, et que 
Martinore la dirigeoit avec intention 
d'eii former une nouvelle Itgue. 11 est 
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done bleu wai ique Julie, ^puiioit la 
Frajice pour . envpyev d^s seqaurs a c^ 
ligueurs : il ^t dojtio bien Frai qv^ 
Martiuore concertojt.une iny^sioa di} 
pays qui rayoit adopt6. Reportou^-uou^ 
au temps ou cette lettre fut 6c'rit^ ^ et 
examiaous si Irla avoit assez de sujet^ 
fie plainte pour attirer sur la Fxaaxc^ 
tous ce$ fleaux y la guerre et la 
juis^re* 

Celui qui le premier a fait les rois^ 
Je peuple^pu^ pour parler plui^ corree^ 
tementy la nation (i) ^toit d accord 
pour retoucher une constitution que 1^ 



( I ) Si les rois ont oubli6 de qui ils tien- 

nent Ip seeptre,c est aux nationsaLeleurrap** 

peler. Pourquoi ne pas se servir a leur avfene- 

taent antrdnede lafoimtile qui^toitenu^age 

en ArragoR lies Etats nommoiefit un magis^ 

4»at ', connu sous le nom du Justieia , pour 

^recevoirle serin ent du nouveau roi. Apr^s le 

«ermeiit pr^t^ ^.le Justieia appujoit la peinte 

d'une ^pee sur la poitrine du roi^et lui disoit 

X2. 



abiis de« pr^lres et dcs grands avolent 
vici6e dans tous les points ; mais elle 
s'^toit fortement exprim^e pour con-^ 
server sa forme de gouvern^ment ^ 
c'est-a-dire , ponr vivre en mon&rchie. 
Ajoutons encore qu'elle s*6toit expli- 
qu6e pour ne pas changer son moiiarque, 
Qu'avoit done JuBe potir s'y opposer 
par des mojens aussi ooupablest II est 
vrai qu'elle avoit a se plaindre de pro- 
pos repandus dans toutes sortes d'6- 
^j^^rits; il est vrai qu^elle avoit essiij6 
quelque* mortifications dans ces mo* 
mens ou le peuple en rumeur ne me-^ 
nage pas ses meilleurs amis; il est vrai 
qu'en octphre 1789 y on avoit voulu 
attenter a ses jours : mais elle savoit 



^M nom do la nation. ^ Nous , qui sonmieff 
« aut^nt que vous , voua faisoxis notre. roi et 
^ seigneur , a condition que vous nous main^ 

V tiendrez et conserverez , comme vous vfri- 

V nez de le jurer , dans nos privileges, fran^ 
t Phises et liberies ; &imV > HON ^.^ 



( i62 ) 
que •c'itoit le fait d un seul homme i 
iet non de la nation. Ces motifs poii- 
voient-ils Tautoriser a s*opposer , par 
ies mojeiis les plus violens , a la volont6 
bien prononc6e alors d'cxtirper les abas 
qui pulluloient dans toutes les parties 
du gouvernement , et qui environnoient 
le tr6ne ? Elle n'6toit que .Tepouse 
d'Elos 5 c'est-a-dire , qu'elle n'^toit rien 
daJQS le gouvernement. Son ^ppux r^- 
gnoit , et lui seul avoit le droit de 
trouver mauvais ce que Ton faisoit^ 
Cependant, il paroissoit y donner de 
bonne foi les mains. Ajoutons encore 
que par une loi aussi sage qu'elle ^toit 
ancienne, les Franqais ne reconnois-^ 
^oient pas de femmes pour leiu* chef. 
Tout concourf done a criminaliser let 
projets et les d-marches de Martinore. 

Cependant elleavoit charg6 Richard, 
ce ministre des finances qui , quelques 
ann^es avant , avoit 6i6 oblig6 de fuir 
sa patrie , pour se soustraire a Tanimad- 
version publique , que sa gestion avoit 
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ilfk^e mr lui , de |oute ss^ co|i$anc« 
et des distributions dor et de mimijUoiig 
qu*eIIefaisoit passer aux ^niigr^s. Eofin^ 
Richard etoit a la fois ministre , oaissier^ 
ponseil. Mais il p^atoit par sa lettr^ qu'i| 
lie faisoit rien qu'apres les ordfies; (ilrla » 
et que ni les freres d Elos i^i Alexandre 
li'avoient aucuue autorit6 suf lui. Eat 
Fain chacun d'euis: lui defnande-t-il 
de Vargent ; il les refuse taat qw'il n'f^ 
pas re<ju des prdres de Martiijio|*Q. Jc 
ji'en donnerai ^i cmx uns fii fui <H*fre$ 
^ans unordreexpres de Tqtp^ TesmaSm^ 
Ce sont ses propre^ e]^pre3sioA$^ 

. Par qi;el mojpn Irla faisoit-elle passer 
. de Targent et des munijtions aux inii- 
gres I Une lettre de Richard., que j*ai 
lue sans avoir le temps de la copier ni 
de I'extraire , l*explique. <c Faites-moi 
y passer des foi^ds en urgent , en or , en 
» bijoux, eten a^signais m^o^p; maisni^ 
2> les confiez pas aux ^migicans , tous ne 
» sont pas fideles »• Julie se servit » 
jd'apres cet avis , de femmes auxquelles 



on fahbii moins d'dttehtion , pour porteif 
ses envois, J'ai connu une madame 
Lasaltt \ G^vi a sem jusqu'i trois foist 
de cotimef , et il paroit qu'elle n*a pas 
^t^ bien fidelles ; car elle vit avec uii 
iin grand liixe a Hambourg ^ ttodis 
qu'elle n'avoit d*autre fortune que c^ 
que le comte cte RIeux , qui Tentrele- 
noit, lui faisoit cadeau.. Un decret , 
qui permettoit rexporfafioh des fusib 
de chasse' seulenierit \ servit a en fairc 
passer de munition. Sur Tavis deRichard> 
on mbhtoit pour la chasse d^s canons 
de calibre de guerre. Arrives a Tarm^e, 
on changebit de monture. Qu on juge 
d*apres cela combien on a depens6 pour 
armer ainsi Parm6e des 6niigr^s.' 

Decfefte decouyertesetireclairement 
celle qu'alorsf' les puissances ^trangeres 
se cqnteiitoient de permettre aux 6mi- 
gr^s dc s'organisef sur feur territoire , 
mais ne leur donnoient encore aucun 
secburs , et qu'ils n'ont 6te vraiment a 
h}xv s^olde qu'apresla chute dutrdne. 
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II m'a tQUJours paru ^toimanl de vois 

• • • . 

^e former Une armee sous le noin d'ar* 
mee d' AleoQundre , tandis, qu'il 6toit 
plus naturel de la designer ^us le nom 
d*uu des deux freres de VixoloUs* C est 
une politique que je ne comprends pas* 
Alexandre et(rit le plus eloign^ du trdne* 
On comptoit avanl lui , outre les enfans 
du roi encore regnant ^ Monsieur , le 
comte d'Artois , les enfans de ce der- 
nier , et le premier prince du sang , 
d'Orleans et ses fils. Etoit-ce potur en 
imposer par le nom dAlexandre ? 
Mais on ne crojoit plus au prestige 
d'un nom ni a Th^r^dite de valeur. 
C'est aux inities a eipUquer cette po- 
litique* 

Qn yoit pair ceite lettre que la me-^ 
sintelligepce se mit bien vite entre les 
chefs 6migjrans. « Alexandre- semble d6- 
fendre , dit Richard, une cause diflfiS-* 
rente de celle des freres d'Elos». D*oik 

■ 

pouvoit naitre ce mesentendu \ 11 pre- 

noit sa source dans la dijfference des 

caracteres 



J 
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carabtSr'efffetdes pretentions* Alekaudre^' 
en franc rojaliste , vouloit r^tablir 
Louis XVI dans toute son autorit6 ; le$ 
dAix freres ^ au 'contraire y n'avoient 
aucun attachement pour le roi , et leui 
plan^toit de le forcer a abdiquer du mb->i 
'ment'OU ils seroient entr^s dans Paris 
-en Tainqueurs. La loj^auted' Alexandre 
plut aux puissances coalites ^ et ce ftit 
le motif qui lui valiit rautorit6 dont il 
a }oui.dans le couis de la gucKre. C'^toit 
lui, comme on le voit encore dans cette 
lettre, qui faisoit les appels aux Francais 
nobles. Et si Monsieur prit Tautorit^ , 
ce ne fut qu'apr^s la mort de Louis 
XVI , d'abord en quality de r^ent , 
et apres la mor^. du. Dkuphin , commo 
roi de France. II faut esp6rerque ce roi 
in partibus ne mettra jamais le p4ed 

dans ce qu'il appelle son rojaume, ei 

qu'il finira sa carrifere aiiisi qu'a fait t6 

roi d'Angleterre , auquel la France > 

* 

donna un asyle dans^^Ie dernier siecle. 
. Ce xoeu doit etre celui de tout bou 

Y 
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Fran^ais qui aime la tranquillity de sa 
patrie. • - ' . 

Rien n'est done mieux demontr6 ^e 
t!e u'^toient ni les vexations, ni la CTainte, 
m mi^me ropinion^ qui faisoient sorlir 
de France ses habitans titr^s.; mais bien. 
im calcul concert^ entre Julie, Alexan^ 
dre , Richard , les ixeres de Vixolous 
et quelques autres initios. lis se servirent 
de cette arme si puissante encore dan^ 
ce temps , du point d'honneur* Pour se 
recruter hors de leur pajs nat^, ils 
p'eiirent besoin que de prendre le nobi* 
laire« Les courriers n'6toient alors char^ 
g^s que de lettres aux nobles de toutes 
les partis de la France. Prbmesses , 
honneurs ^ gloire , honte , tout 6toit 
inis . en usage ; chacun j trotitoit son 
foil)le ; et Ton ^ yu des nobles partir 
fp, pleurant , et en avouant qu'ils fai- 
soient une sottise (i). Martinore s'ima- 



, ( I ) J'en ai vii un exemple, Le chevalier 
Du.^... se refusoit depuislpng-tempsji toutes 
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ginoit que » seinblable mlx - ancient 
paladins , cette arm^e seroit invioy 
cible. Mais nous n'etions plus dalis ce$ 
temps ou le peuple ne coiup^oit pouf 
rien dans TEtat. Le prestige 6toit passe^ 
Depuis long - temps on siavoit qu'en 
.champ clos le plus petit bourgeois ^g^ 
loit le plus grand Seigneur^ Ilfaut cepen*- 
4ant Tavouer : si en se reunissant cetl^ 
XLoblesse avoit laiss6 decd.t6 son orgueil^ 
si elle n*eut pas form6 des pretentioia^ 
ridicules , si elle se fut content6e de 

■ I > ■ » - ■ I ■ I ■ . ■ , . T , I ; , ■ > I 

les aoliicitations d*aller k Ents^o ; il aioioic 
son pays, ^tdk attach^ k une femme aunabfe 
et i deux enfans. Un matin il re9oit une let^- 
tre , j*ignore ce qu'elle renfermoit ; n^ais it 
me ctit en pleurant : mon ami , je* suis forc6 
^e paftir -, je sais.qu6 je me perds , mars.Ia 
Te6onn6lssance Texlge : et il partit eri effet. 
'Du.i... 6toit un officier b^ave et in^truif, 
maia sans fortune.' Le prince de ** TavcAt 
faitniajor dans son regiment ; c'6tbit Itii qii 
egugeoit pour prix de ce service , 3on ^migra-^ 

lion. Du ^migra dit^ la crainte de gasr* 

, ^er pour ingrat. w 



declarer qu^elle ne vouloit combattre 
que pour la gloire de son pajs ^ sans 
se targuer de tout r^duire en esclavage^ 
elle auroit trouve plus de partisans dans ^ 
ia France ; Tarinee d' Alexandre atirpit 
peut-etre gagn^l'estime de I'armee p^- 
triote , et auroit pu forcer les coalis^6$ 
aleservirde bonne fei. Mais au lieu 
de ne voir que Thonneur, elle ne 
consid^ra que sa noblesse , et ue vbulut 
combattre que pour i'essaisir ses privi- 
leges. Loin de' presenter dans sonras- 
•^emblement une unite de sentimens , 
elle conserva la hi^rarchie nobiliaire. 
Le gentilhoniHtie regardoit Tannobli 
avec fnepris , et le due refusa de fra- 
terniser ayec le simple chevalier. Dans 
un chetif Village ^ sous ufie ' simple 
cbaumiere ou gissbit Monsieur, ilfalloxt 
^tre presente pout arriver a lui. Ce de- 
sacqord emp^cha les coalises de com- 
.inencer les hostility, dans un temps 
• favorable. Ne.pouvknt compl;er <diir 
tjette masse dlndividus desunis , ils 
demanderent uub' arm6e francaise , que 
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Richard fait monter a vinst-quatre miile 
hommes* Comme elle ne se pr^sentac 
pas , tout resta dans T^tat de guerre 
jusqu'a ce que la France eut'd6clar6 
elle-mSme la ^erre par Tinsinuatiott 
dr^Wa. Si ce moyen ne Hii a pas rhisA ; 
ii fkut cepetfdAhtf convenir que c est 
son plus beau coup de politiqucf. 
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Acceptation de id cdnstMtibrt. ' 



1 > 



•arbest ATION d'Ula-MpfiM k Ve$na^ 
jjvpi^ d^tpiit. daps Va^ie! de Louifi ')^V^ 
Tespoir.qu^ avoit , poiu^ijL • de iressafsir 
son ancienne autorite ; et par les cou- 
5eils de Rimon et de Beshermal (i)> il 
consentit a regner -constitutionnelle- 
ment. Iria , au contraire ,> arrStee dans ^ 



Mta 



( I ) Ces deux hommes , Rimon et Besher- 
mal , Violent v6ritablement et peut-6tre les 
seuls attaches aux int^rets de Louis XVI : ils 
ne cess^rent de luL d6montrer que dans T^tat 
des choses , il 6toit moralement impossible 
que le tr6ne reprit tous ses anciens droits* 
11 est vrai de dire que telle ^toit aussi leur 
opinion ; tous deux ^toient partisans d*une 
monarchie constitutionnelle. Rimon lutta 
constamment d*efforts centre Irla pour gui- 
der le roi ; et c'etoit aussi de tous ceux qui 
conseilloient le monarque celui qu*elle redou* 
toit le plus. II fut victijne de son attache* 



•ges pijojp^s*, il*eA etoit que plus di^tisiVL 
i^inee a artiver au but qu'elle avoit 
marqu6: qiais ^ussi dissi^iul^e^ que 
courageuse, elle cachoiti^Oii humeur et 
prit Tair de se ^oumettre. Jamais ce« 
pcndapt eU^ lie fjit plus sictive , et 
n'ourdit tant de fils pour . former un 
parti solide. Beaucoup de se$ partisans 
dans TAssembl^e constituante avoient 
quitt6 letir pos^$ et l^i^r pajs j elle eu 
f^duisit quelques-uns qui lui ^toidnt 
oppos6s , et forma ainsi qe que Ton 4 
nomm6 le part][ de la revision. Dans 
la soci6t6 des Japobins m6me, elle s'jr 
fit a force d'QF quelques soutiens gui 
la servoient par leur exag^ration. Elle 
acheta des journalistes , fit r^pandre 



jnent, et p^rit dans les aiFreuses [ourn^s ds 
septembre. Beshermal , de son cdtd , le fut 
de son devouetoient ; il succomba sous ia 
hache du bourreau , dans le temps oil ceux 
qui ia dirigeoient frappoient indistinctexnent 
les s^xes et les partis« 
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line inultitucfe de pamphlets ^ flatta lei 
grenadiers <le la garde nationale , orgar- 
nisa dans les tribunes de rAssembl^e 
«t des Jacobins , un^ meute d'applau-* 
disseuirs , et crut du choc de cette oppo- 
sition constainment aux "prises , faire 
naitre un mouvement favorable k la 
puissance qui lui 6chappoit. • 

Ainsi se passa en^ intrigues le tempd 
qui. s'^coula entre la fiiite d'Elos et 
rachfeveraent de la Constitution* Lors- 
que cette chartre patut , on pensa qu'elle 
dloit reunir tous les partis , et detruire 
toutes les intrigues. Le roi Taccepta 
avec empressement , et Ton crut son 
acceptation ficanche et volontaire : qui 
s'imaginera qu'il n'en 6toit rien ? Je ne 
pourrois le croire moi-meme si Julie ne 
me Tapprenoit pas. 

Qu'on se rappelle que dans le temps 

de cette joie universelle que produisoit 

ce nouveau code, on regarda comme 

blaspheraateurs quelques ^crirains qui 

se 



/ 



se permirent de jeter'des doutes sur 
la bbrfne foi du monarque. Aux yeu3t 
de tous, c'^toient de§ nxpnstres, et d6ji 
on les traitoit d anarchistes j cepen-* 
dant lis avpient.devine si juste, qulrla 
en concut de vives alarmes, comma 
on va le voir. Durton ^toit alors son 
premier ' confident et son . principal • 
iigent (i) > au^si c'est a liii iqu'elle s*a-» 
dresse pour communiquer ses craiutesii 
£coutonis-lk purler. - 

( I ) 11 paroit qu'Irla cdridnisOit sbn platt 
avec mi lei sec'tet que ses agetis* ii6 se con-^ 
noissoiezit pa^ eritve eut :.ce qili leporte Jr 
Qroire', a est que Tramberinal, Tun d'eux, e<t 
Ije'seul'Oyec^PUlippe qui nous aient 4o^q4 
^es mampjres y n'^it pas parl6 del^vtoj^ 
comme agent principal ; oar s'il Teut connu^ 
i) nauroit pas i«anqui6 de le nomme^ * 
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i ^ERiONS-notts tralbis? il vient d^ 
y> me tomber un lournal dans les jrnains, 
y qui aiinonc^ posi'tiveme^ que Tac- 
^ ceptation duVoi ii'est qu'un j6ucon^ 
V cert6 avec l^B pmssance!^ etraigeres ; 
«r -que Von doit Vattentfre -artme Titra- 
^. velle fuite , et que Je mois prpchain , 
99t..la France sera attaqu^e.par d^ torces: 

# innoiiibra,bles. .Taches de voir ie i?6- 
^>dacteur y iacfaez de iui qui hi a 
!► doiiri6 eem iitmvelle^'Si ce 6* p(^- 

* iroit fili^e qu^ih 'sbujicon't^ii'^ ti'a- 
» pfSs fe I'^ds afes i^riii^&f db tfeM^ , 
> ce ne seroit rien s mais lorce de 
» mettre tant de gens dans la confi- 
» dence , pouvez-vous compter sur la 
n^ discretion de tous. 

» La duche^^e est iiicommodee^ j'irai 
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» jnoi-mSme savoir de ses nou^Iles.;! 

* je jugerai sur la fi^re du due (i) > si 
k c'^k lui Qui fait circuler ces bryits ; 
J il faut payer un journaliste pour les 
V d^raentir: si cette nouvelle se r^pan- 
» doit avec profusion »les Gommuni- 
» cations seroient de nouveau inter- 
' » ceptees ; rinquisition recomjneuce^ 
» roit, le roi prendroit de nouveau de 
|> rhuineur , ?t consult^roit encorp le 
}f co^te (2) , qui viendroit detruire ea 
» un moment raon outrage (iiun V^9}^,* 
)> 3p ne serai tranquille que qi^ana 
>> nous serops d6barass^s des consti* 
» tuans ; j'ai beaucoup plus ' d'espoir 
» des nouveaux venus* Rendez-moi 
}> cc^mpte demain apr^s la messe ^e 
» v^s 4^6parphes »• 

C^fe^t ici que toinb^ }p voile , et ^}f^ 
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( I ) Le due Apius. 

( 2 ) Le comjte de Kixnop. 
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Ton decouvre aiiu la fatale vente. Ce 
h'est pas , je le sais , que la saine parti? 
des Franqais ne sbupconn^t que Mar- 
tinore voyolt de mauvals o&il la chartre 
constitutiorinelle : xnais it en est . bien 
peu qui s'imaginassent qiie Facceptatiou 
duroin'etbit que mensongere, et qu'eri 
pretant le se^^lent de soutenir.ce nou- 
veaii code , il p^nsoit deja a la rftaniere 
Vie ran6antir. On ne pent dependant en 
'douter, d'apres les premiers mots dd 
celte leftre; et les craintes dlrla don- 

» . > • • - , 

iient en detail la iriarche qu*elle et Eloi 
se proposoieiit de tenir. . Qbteriir plus 
cle <;orifiarice en acceptant Ik cbnstitu- 
lion, user de laconfiauce pour prendre 
pius' de liDerte,'au moyen de cctte 
libert6 preparer et'exfeutet tirie riou- 
velle fuit^ , se yendre dans up lieu cpn- 
Venu etsur/pdiir organiser finVagion 
de la- Ff ance ; ^se 2»ettre a la-t4te-4*une 
arm6e d'etrangers pour 6gorger tous 
les Francais qui ne viendroieiit pas^se 
ranger sous ces drapeaux ennemis ; ou 
peut-etKe attendre tranquillcmentj et a 
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Tabri du danger, que ce pajs soit a, 

moiti^ detruit etdepeupl^, pourremon- 
ter sur un trone entoure de d^combres 
et dccadavres : c*est cependant la con- 
sequence que I'oh tire de cette lettre , 
et je defie d'e;a tirer d'autre. 
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Comment avec cette <?onscience si 
timor^e, est-*on parvenu a! persuader a 
Louis XVI qu'il devoit servir de texte^ 
a ce carnage I Comment concilier ce= 
pro jet avecce qu'il a dit a-peu-pres 
dans ce tenips , qu'il preferoit des- 
ceridre de son trone , plutqt que d'etre 
la cause d'une guerre cwile I II faiit 
Tavouer : la religion , ou plutot ses in-^ 
terpretes , ont de singulieres ressburces' 
pour colo¥^^W actions les-plus crimL*. 
nelles. Ayecune Restriction mentale, 
Qn peut :£yxQ un saii^t du plus graujl, 
eoupable. Un6:fbis qu'un pr^tre a per-j 
suad^ a un d^vot qu'il .commit, uner 
action Ic^able en se parjiirant , il est: 
siir d'en faire quand ii roudra tin'illu-' 
min^i un fanafiqiie, et cette tspece dc' 



nioHstre e^ pjus dan|ercu|c <^e icf^ 
les tigres de rAfriqu^. Jl tue. "pcaif la 
gloire de Dieu ', et ppur gagner le 
Paradis. Nous en ayons eu pendant la 
revolution de uistes exeinples :Ja Ven- 
ee , ce torabeau des FratKjais ^ a r^onpcS 
le pouvoir des pretres. On aura peine 

k croirp d^^s qu^lqije t'l^V^V^^ ^^ :^® 
siecle 1^ plus eclaire a pro4uit uae 
p^uplad^ ^^off^W^ q^J prpyqi^nt ref** 
su^citer Mroia jourf apybs leur> l^qrt- 

Cette epitre confidentielle donne . 
aussi la preuve que Martinore avoit des 
jpurn^Jistes a sa splde, qui a son gre 
4ei]ientaient la verlt6 etf^Qnippspie^ttaes 
ipaa^ong^? (i)i de-Ja e§t n^e cette ijiul- 
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( I ) Rien k mon gr6 ti'est plus m^risabla^ 
que le metier de jdurnaliste , lor9qu*iln'apM' 
d'opinion fixe ei de d^vouemeat jpoor la -ptom* 
pagei*. Toujours on le i2»it , vil flagbra^ur ^ 
piiHier \e$ vices , I^s criij^i^s j^^e^i^ 4e ^idol^ 
du o ur.Est-^lIe abattu^, il J^ui ipnhflp poup 
de pied de Vin^ ^ et jexcvis^ s^ lk0h^\^ en di« 
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lH^ke a*#ctft4 que V6n Vamchoit , qu6 
V6n (Kvbrott & feiit nais^ance, et quia 
Ifte noiivfeahx faisoieiit bubliier le len- 
demain; par ce raojen, on * tiraittoit 
ropinion de cette partie ignorante de 
\k sb(*M, 'Ae/fcfes ofeift ^6 ca^ s ^ I'on 
SeTi/cWik'o?V<iti^9qu:68'^stfti^^ Lespfeis 
%n credit 4u c^6lf6 dfe 'fa C6iir , 6to?eAt le$ 
I>ur6S6l ; %^ Ssil!)*Wfier i !efs Gatitier ; 
dahs 1*atitrfe parti dntdttt^Sh Us Gov- 
Ms , %'^ Ci¥a V "Tfe^ DMbtilin- ^Cliaciiu 
iIiinfeiA(nt*teS ffetfiM Sn i^^futaiit son 
idVeirskf^bV^ de^tte ^efte db plum6 
|)r^ai*6lt , ^iriSbipitoit , et quelquefois 
bidiqittHr Ifes trtouvefaiens , et tenoit 
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ittnt>quHl'6t(«t 6ppriiil6.SitvL nWis pas 16 
counige de la Vertu-, vil ctttrri^l^n y il ffrlloit 
avqirMiiiu'moms celui An flile&ce; il falloit 
briser ies ^res^es. Onle'&ait^ il «xi«ib 4^1 
|(mrn(0i9ic; qqi a prSch^ la royajut^ ^ ^'^^T"" 
chia^ le Qathelicisme , rath^isme^i qui a en-f 
cens^ Louis XVI, d Orleans , Robespierre, et 
^lii enfcenkerbit le veau 3'Or si par ce moyea 
a 'i^6l^^6ikttiiT'dbvaie'tLiSQn^6a de plus. 



x^ontinuelleBient en IiAle^ae lea passions/ 
. Avbuons-le, il ii:*e;st peut-retre pas.un: 
Fran<jai3. qiui n'ait pris paxti dans^ leur 
querelle. ^ 

.. On apperqoit que Jnlie. n'avoit . plus 
sur le roi le in6m^ ascendant qu'autre- 
fois , et que ce n'^toit ^qu*a force de 
lemps et de soins qu'elle parvenoit en- 
core a le conduire. i^ comte, dit-elle, 
i^iendroit detruire dans un moment 
vwn oiwrage d'un mqis. II n'es^t pas 
.etonnant qu'apres avoir vu ^chpuer^tout 
ce qu'elle avoit fait entfcprendre a 
ViScoloiis , depuis le camp » sous . Paris 
en 1789; jusqu'au vojage de Vesria en 
1791 , il n'eut plus de coiifialrice * daris 
ses proj^t?,. C*e§t,:le propredes ames^ 
foibles de se rebuter par lesl obstacles; 
mais Irla* ii«toit aii contraire ^igrie'par 
les difficultcs : rieii nh lui cbutbit pour 
eritreprendre et parvenit ;k soli' but. Ne 
la yoit-on pas se determiner a aller chez 
son plus mortel einnemi , cliez Apms , 
pour tacher de decouvrir quelqu(^/cJiose| 
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£)le se croyoit done bien p(§n£traiitd 
pour 6tTe assuree de lire sur la figure 
de cet hofxime les secrets de 3on ami ; 
cependant on apper<joit qu'elle se trom- 
poit , sur-^tout lorsqu'elle mettoit son 
espDir sur les d^utes qui alloient rem- 
placer oeux en {Jaoe» EUe ne .pr^vojroik 
pas «que ces hotnmes sei^oicnt pr^cis^'* 
ment cetix qui abatti^cdent ce qui lui 
restoit de. pouvoir ^ et qui ouvriroient 
son tombeau* Tirpns un voile sur ces 
^venemens , et laissons a la posterity 
le soin de les juger. Nous n'avons plus 
k ofiErir sur cette femme , que ThistoirA 
rendra d^lfebre , que les efforts inutiles 
qu'elle fit du fond de sa prison poui 
Konprews fers et ceux de son ipouTr 
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Xf.S C I N Q T O V R S. 
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JLjORSQU'Ill A-MOT-El fut enferm^B dans 
les cinq tourd , chacun trembla' sur le 
«brt qti'on lui r^senroit* Vixoloiis resi* 
gtte k tout , ainsi que sa soeur , envwa- 
geoient leur.pcrte:prochaiDe rlriaf^eula 
conserva de respoir, et concut uaplau 
pdilr «e tirer de leur dangereuse posi- 
tion. EUe eut le courage de surmbntet 
toute repugnance en $' adressant a celui 
qtii- leur avoit paru le plus contrairej 
eUe lui parla ^ Linteressa et le gagha. 
Cet homme etbit ^ce; fonctionnaire pu-* 
blic qui avoit commenc6 une lettre a 
Menquar , par cette ridicule phrase : 
Eris , je n'aime pas SorlesL On voit 
que je veux nommer Laume, Eh bieni 
c'est cet ennemi d'Elos qui se chargea 
de le sauver quand il fut abattu. Je n« 
pui^ pas dire si c'^t courage , interet , 
^u tout autre motif, qui lo firent agir « 



mais.ce jqU^il J a de certain , c'est qu*il 
se preta aux vues de Martinore , et qu'^il 
s'6tablil; bJitre eux une correspoadance 
qui , si elle ne devoile pas le plan , 
montre le caractere que cette feinme 

conserva iian^ les fevs* ■ ^ 

* 

La premifere lettre que nous avona 
vue, fut ^crite a I epoque de ces hor-*^: 
ribles joum^es de Septembre, qui cou-^t 
vrirent de deuil Paiis et la France, et. 
qui jcouvriront de tonte dans I'histoire^^ 
ks autorites qui n'ont fait presqu'aucun-' 
effort pour le$ empecber ou les arreter. 
Par un rafinement de baxbarie , digne-. 
de ceux qui dirigcoient le massacre, on 
se rappelle qu'on apporta sous les fe- 
netres des cinq tours , la tete de Philip-- 
pine , et que Pon voulut augmenter 1^: 
douleur des prisonniers par ce spec- 
tacle. Jillie'^crivit lelendemainaLaume 
en ces termes ; 
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. Lettre de Julie h Laume. 

« Nc u E L est cet exces de baxbariel 
y> On a inhumainement assassin^ la 
y seule amie qui me restoit; pourquoi 
» ne Tavez-vous pa^ empeche I Vou* 
» le pouviez. Me tromperiez vous ? Que 
» sont devenues voa promesses I Oui y 
» vous me trompez, vous etes Fraa^ais^. 
» et par consequent un scelerat. D'ail- 
» leurs ie le saurai bientot. Je yous 
» ordonne de remettre cette lettre k 
» son adresse, et de me faire tenir la 
)^ reponse. Si vous vous acquiltez de- 
)ik cette commission,. je pourrai encore 
>^ avoir confiance en vous ^« 

Dans la positioij critique ou^ ^toit 
Julie , dans cet instant ou le pl|is grand 
coupable ne doit plus inspirer que de 
la pitie et de Tinteret, on ne sait ce 
qu'on doit le plus admirer dans cette 



e m ) 

letti'e , ou du caractere de fiert£ qui Ta 
dictee, ou du m^pri9 marqu^ pour celur 
qu'dle a emploj'e. Dans les fers , ellc 
commande en reinre, et se fait ob6ir 
par un homme qui avoit encore le pou-* 
V^oir de la perdre* Dans la r^ponse da 
Laume , qu6 je n*ai' pu copier, il s'ex-^ 
cuse fort bumblement , dit qu'il n*avoit 
aucune connoissance qu'on devoit 6goi^ 
ger les prisonmers , qull n'a pu ^ixvew 
que madame Rusel et sa fille , et qu'il 
est arriy6 trop tard poiur sauver Phi-« 
lippine. II finit par protester de sa fid^-- 
^t6 k servir Martinore. 

Quelqiies jours apres, Irla liu ^erivil 
encore sur le m6me ton, au sujet des- 
pcisonniers n^assacr6s non loin des mum 
de la capitate. 
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Lettre de Julie , d. Laume. 

« S^UELLES nouvelleshorreiirs vient-r 
» on encore de commettre t Un crieur 
y de lournaux annoncoit le massacre 
» des prisoniiiers detenus i Lorsan; il 
» etoit trop loin de mes fenetres pour 
» que }e pusse distirigiier le nom dfes 
» victimes. Envojez-ih*eii la liste au 
» plutot )>. 

On s'est long-temps ^tonn6 qu'IUa- 
Mofei , entouree de geoliers severds , 
savoit au fond de sa prison ce qui se 
passoit dans Paris , dans la France , et 
meme dans nos arm6es y en voilk la 
clef: c'6toit Laume qui la tenoit au 
courant de tout ce qui se passoit. Ce 
fougueux patriote avoit abandonn6 , on 
ne sait pourquoi , les drapeaux de la 
liberte triomphante , pour se ranger 
sous ceux du rojalisme abattu ; et il 
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faidt en convenif V il a GtS fidfele a son 
iiouveau ' parti , et s'est laisfe^ sacrifier 
pour lui. Lors du procfes de Louis XVI, 
il 6tonila par ses discours tous ceux qui 
Tavoient vu quelques mois auparavant 
attaquer le tr6ne. Aprfes sa condamna- 
tion il se retira du s6nat, et attendit 
tranquillement la mort qui le marqua 
bientot pour sa victirae. En vojant la 
fin deplorable d*Elos et des siens, on 
«e demande quels services il a pu rendre 
a cette famille infortun6e; c'est ce que 
l^on ne pent expHquer : mais tou jours 
est-il qu'il a chercb6 a lui en rendre, 

Comirie des visites multipli^es dans 
la prison des cinq tours , auroient eveille 
les soupcons des gardiens farouches, il 
etoit necessaire d'emplojer un tiers 
pour soutenir la correspondance de 
Martinore et de l^^aume; ce fut un de 
ces memes gardiens qui fut choisi et 
qui se chargea de remettre les lettres : 
aaaais qu^lque-tQmps apres , la peur 1? 
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Bmit 9 \M 3^ tefusa son vmmihfe. Ott 
fi txQwns UDC lettre dfi I^i qui 6£ablit ce 
faiU ^ 
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.Lettre de M. T. t-it Laume* 

« J E remettrai eacore cettfe Idttre ^ 
)^ mais c^est la derniere; cherchez quel-: 
^ qu'autre qui; s'en chargei Pour mol 
^ )'ai r6fl6chi au danger, et j^aima 
)^ mieux que les prisoimiers soient guiU 
^ lotlnis que moi )>• 

. Nous ne savons pas le nom de cet 
Homme^ son billet n^6toit sign^ que des 
lettres M. T. ^ qui serviront aux curieUX 
pour le d^couvrir. Ici finit nf a t&che 
#ur Martinore , par le manque d'autres 
matesiauXi il.sera cependant encore 
question d^elle dans ce qui suit : 
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'Xous ceux qui ]iisqu*a:'ce J^out'onf 
jpeint cet homnie coriime un ambi- 
tieiix sans mojeiis , se lai^sknt gilider 
aii gte des 6veheiiieris , et de ceux qui 
I^^ dirigeoieiit , se sbnt gMiMement 
trompes. ,On avouera avecbux qu'il 
^toit sans courage , d^nu6 de cette 
rfudace si iiecessaire a liri 'cfifef de 
j^arti , et satfs laqtielle il ^uccooibe in- 
i^iUiblelnetit't' 'rtiais dtr moment oi 
Mau'bary i'abahdonira , ce fut nil qui 
ditigea soh -patti , qui inventk' let 
mbjens de Itii'ctcftiner de la fott;e et 
des succes ; ' e£ le' lecteur sera i6tonne 
de leur profondeur. Comme je n'ai 
voulu toucher que les ^poques sur les- 
tjuelles je puis jeter une 6tincelle dc 
v6rite par le mbjen des pieces authen*- 
tiques, je laisserai derriere moi tout ce 
qu on a dit de la part qu'Apius a pri$c 
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dans les ^v^iieraens ant^rieurs k la 

^hartre constitutionnellc , et a la reu- 
nion de I'assemblee leeislatwe. Seulie-> 
Ment on pourra pr^juger y pa^ ce quj 
suit, que ce nest pas a tort qu'on Yd 
inculp6 d'etre un des moteurs de ces 
journees de Versailles , qui obligerent 
Elos de quitter son domicile habituel 
pour prendre celui de la capitale* 

Pour mettre le lecteur &ur la voie des 
ivenemens , on doit cependant lui rap- 
peler qu'Ajiius etoit membre de I'as- 
semblee constituante y que VixoloUs le 
lira de son poste apres lafFaire des 5 
et 6 octobre 1789 , au raojen d'une 
mission factice pres le cabinet britan- 
nique , et qu'Apius la quitta malgr^ 
Elos* De retour dans Tassemblee , i\ 
epia et aida aux mouveraens qui eurent 
lieu , sans cependant se mettre assez 
en 6vidence pour qu'on put Ten accuser 
avec quelqu*esp6rance de v^rite ; mais 
lorsqu'il vit que la retraite de cette 
assembl^e alloit le laisser sans place , 
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ft que la defense d'etre tS&n \vd efol^ 
voit des soutiens , il chercha la manierci 
d'engager , dan$ son parti i les d^put^^ 
qui albient paroitres et voici comme il 
»'j prit. 
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Lcttre d^Apius , d son ami (i). 

€ 7bre xyji, 

» LjA salle des Amis de la Constitu-" 
» tion vient d'etre offerte aux nouveaux 
» membres du corps I^gislatif ; il faut 
)^ en voire qualit6 de membre des Amis 
y de la Constitution , vous trouver a la 
y I^r« assembl6e , voir la mani^re dont 
» ils d61ib6reron ; c'est dans les cir- 
» Constances qu*on juge les hommes : si 
^ vous en d6couvrez qui aient la ma- 
yf^ nie d^6tre orateurs , attachez-vous 
» plus particulifarement k eux. Vous 



( I ) Cet ami ^toit-il Tersy, Ledivo » 
Saleta ou Henxy ^ c^est ce que nou« ne pou-*. 
vQns pas assurer ; mais nous crojons qua 
c*est ce dernier. Notre motif est fond6 sur ce 
que toutes ses letttes k Henry 8ont ainsi 
adress^es. 
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^ etes insiauant : err les flatta&t , rou^. 
» parviendrez a faire insurer dans leur^ 
y> discours des phi:a8es iiisigiiifiaDtes 
>> pour rinstant , mais qui dans un 
» temps plus recUle les forceroient a 
» etre de notre parti ; car ne crojez pas 
>> que Tespece d'inactiqndans laquelle 
V je suis , annojQce que j'ai|renonc^ a. 
» mes projets : non^ certes, je.ne les 
3p ai pas abandonnes; et si je suisbieu 
» servi , je ne serai pas long-temps. 
y> k le prouver. Faites bien. . entendre 
» a plus de membres. que vous le ,pour- 
>> rez, qu'il e$t de^leur inteyet .qu'ils se, 
>> fassent recevoir de la society des Amis 
» de la Constitution ; CQla nous liera 
>> dayantage av^c eux , et nous mettra 
» a meme d'eii tirer parti. Sur-toiit 
» evitez de vous montrer chez la raar- 
>> quise (i). Laduchease (a) vous croit 
» 'brouiil6» Si elle soupcoiinoit que vous 



• < • 



( I ) La marquise de Tersj-Glen. 
( 2 ) La duchesse Apiusl 
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/> la voje^ V elle vous. reUnexoit sa coiw 

» fiance^ ;.et nous manquerions d'etre 
» instruits de beaucoup de choses« 
y Vojez^aus^i le poete (i) ; il a la coll- 
ie fiance^ du pere (2) ,,de la fille et dc 
« la .bnie.(3) ,,et de tqifte la famille.^ 
>> Entrez dans ses ,vue^ •q'qat un bon- 
» homii\e. sans defiance «t.qui aime a 
r s*«5panch«r. , ,., ;, .... ... 

» A ce soir a MouceaiiSc -, mais en 
e^ fiac!re ; poiiit'd'iapparai ^>i''^ ' ' 

* '■ I ' ' * . £ 1, ; *i ' f v . . . < I •• • . • ' • '/ 

J^Jedemanderois aux sraiid3-Jaiaitr,es 
Machiavel et Cromwel,.s*iJ§ existoi^nt: 
aucun d'eux a-t-il imagine un mojen 
aussi fin , un pifege aussi cache ? Faire 
glisserdari^ nfa discolors tine phrase- in- 
signi6ante pour le moment v mais qui 
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( I ) Firnalo. * 

• ♦ I • ' ' ■ i ; ■ 



( a ) y^xxiftev 
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forcdra son antetir k se ranger ^ians son 
parti. A vous la pomme , Apius; tons 
nos * grands i^^volntionnaires n*ont 6t6 
que des ^coliers vis-k-vis de vousi 
C'est dans le temps oil vbs conjurft 
Tons croient d^goiit^s , cfii les rojralistes 
vous imagirieht abattus y et 6u les R6» 
publicains^vous regardent comme 6pui- 
s6s; c'est dans cet iiistant oi!l tou^ 
travaillez dans I'ombre pour frapper les 
grands coups , et vous montrer le 
sceptre de Louis k la main. L^inaction 
qu*on lui reprochoit , n^6toit , comnjie 
^n Tannonce , que factice. 

En inspirant aux nouveaux d^put^s 
le desir de se faire recevolrde la so- 
ciet6des Amis de la Constitution, mieu^ 
connus sous te nom de Jacobins, il 
pr^jugeoit qu'il en feroit autant d'en- 
Hemis du trdne , ou au moins du mo- 
Harque ; et comme alors il aVoit un 
parti dans cette soci^t6 qui vouloit 1© 
faire regent , et^eut-fi^reroi , il calou- 

V loit 



lolt qu'if faiignifiittetdlt de ^^-erqtifes:- 
uns de ces deputes, cptii liii stjjf viroicjnt 
(t*appui et desotiden daiis-rAsdembl6<r 
legislative. Ce plan pi^rbk dtte de $ow 
invenfio'n; bar s'il etit 6<r 1^ i^esultat de> 
ses copfidens , Henrj qM >ri faisoit 
riombre I'aUtoit sii^ et Apiixs rfairtoit 
pas eii besoiA de le lui feohftfiii'riicjiiei*. 
Fidele k son sjst^ftief, il rie s&. m6hlT& 
tfa's;^*ii est besoin db's'^ vdir, de ^e 
doncerter avec ses confuf^s/ il prend*^ 
des precautions pour ne p'as fetrfe sdtfp; 
conne; et dails It teinps' ^Wori le croit 
livre a la debairche dati^'t^^^tdi^ttn de 
Monceaux^ il.j arrange ses projets_et 
distribue les roles. II y appelle des fiUes 
piibliques et aqs coinplices 16 m^iie 
]pur,. et mele ensemble les preies. ^1? 
Ips.ponspxratiocis. Cette . conduite une-^ 
iPfCnt (p^cul^e , en dork la, cour, siir soq, 
ambitiony q-ViLwe voit plus en lui qu'ufl[ 
libortin. Tel fut - Apiua &u^ la fin da^ 
r^gi ,'et ati'Cdmmencement die 1792. < 



. Lafiii de^sa lettre cdhfirme ce don* 
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< 199 ) . 
on se doutoit ^ qu'il n'avoit plus Ta con- 
fiance de sa famille , ni meme celle de 
aon Spouse : celle-ci gemissoit de la 
conduite de son mari , mais elle ne le 
arojoit pas crimineL Elle attribuoit ses 
iBstutes et.sesecarts ii cette femme elevee 
4ans la Udence des camps , qui avoit 
%U prendre un tel ascendant sur son 
^prit , qu'elle 6toit parvenue a le diri- 
g.er jusque jians son menage. Par elle^ 
la mer6 6toit 61oignee de ses enfans ; 
yar elle, I'epouse ^toit abandonnee de 
#on ^poux (i); par elle enfin » Apiu» 
^on^ut son ambition et ses crimes. La 



* mm, 



,.^ i) II n'est sorte de mortification qu» 
Ciatte femme bel esprit n'ait fait essujer k 
tnadame Apius , et il n'est soite de d^lica- 
tesse que celle-d n^art mise dans sa* conduits 
<lvec cette femme. j*en cite un exemple dans 
Fe fort de la querelle occasionh^e poiir T^du- 
^tiondes filsd!Apius: soniipouseyoulutbien 
nvoir un entretiea^vpc c«pr6cepte«r femelle. 
Timide autant que vertueuse , et pour eviter 
HS»e dispute., la mere coucha par 6crit sei 
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confiance dont ce' grand conspirateut 
^tolt priv6 dans sa famille meme, 
i obligeoit d*avoir recours a un tiers 
pour fetre instruit de ce qui s'j passoit; 
Henry 6toit cc tiers; et c'etoit par son 
jnojen que Ton savoit ce qui se tra- 
moit k la cour. Voici comment madame 
Philipine venoit souvent visiter sa belle-r 
soBur, etrep6toitce qu'elleavoit entendu 
dire a Martinore son amie ; ainsi les , 
secrets de la cour parvenoient jusqu'a 
Apius. Un second int^ret portoit Apius 
k mettre un de ses espions dans sa 
famille. Son epouse vouloit se s6parer 
de lui , elle y etoit excit6e par son pere , 
et encore plus par la conduite repre- 
hensible de son mari ; cette separation 
nuisqit a ses int6rets , par la fortune 
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motifs, et les lut tranquillement k son enne- 
mie qui n*y r^pondit que par des hauteurs et 
des impertinences si fortes que madame- 
Apius se vit forc6e de sortir pom- ne pas 3^ 
compromeltre* > 
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flu'elle lui ^uroit enlevee. 'Pour parer 
cet echec, il falloit connailre les secreti 
de famille ; Henry les arrachoit au poetQ 
ami et coufideat d\^ •beau-pere, 

Cejui qui ecrira la vie 4*Apius , (eile 
gera ^cri);e comnie Fa ete cellp des 
grants coupables), ne trouvera d4ns cet 
JiOl^me que des vices et des crimes k 
j^evoiler. Qe n'est cependarrt pa^qu'il 
p'ait eu des principes de vertys; il fut boa 
pere , bon maitre , et chaud aii^i ; mais 
^ambition et la haine ctouffoient sou-- 
yent ces qvtaUtcs. Pour accuipul^r dej? 
iaches§es , pour paryeiiir au premier 
r^ng , ejt ppttr se venger ^ il auroit tout 
sacrifie a coij^me il la fait en effet, 
Jjonneur ^ fortune , probite , parens , et 
sa vie menie; tar en votant la mbrt du 
roi, il saveit-qu'il pronoacoitsoix-an^et^ 
et s'll a montre de la tranquillite en 

montant aTechafaud, c'est sans doute 

. ♦ . • ■ • , 

parce que sa plus mor telle ennemie 
Irla J etoit rppnteie ayant lui. Par ce 
qu'il k fait , par l,es crimes qull a or-, 



donnas , nous devons rendre graces de 
ce qu*il n'a eu que Taud^ce de l*iriven- 
tion ; quJaurious - nou3 vu s'il avoit eu 
celui de commander ? C lions encore 
quelques traits de ce monstre. 

Dans la lettre d'lrla a Durton , pij g, 
yu que Tacceptation que le roi avoij 
donixee a Ipi constitution , n'ejoit rieij 
moins que sincere. Apius le savoit ^ 
mais il en voulolt avoir la preuve pour^ 
3 'en servir avec d'autres griefs qu'il 
accurauloit, avec lesquels il comptpit 
^eraser le monarque; ainsi , Jorsqu'H 
paroisspit tranquille , ou uniquemen^^ 
desireux de servir la patrie* dans la 
marine ou dans Farm^e^ il etoit pri^ci-. 
s6raent le plus occupe a ourdir ses 
trames, et a perdre Illa-Mofei, Ecou- 
tons-rle nous Tfipprendre lui-m$rae. 
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Lettre d'Apius cl Henry (i)* 

T . 

<i; J E viens enfin de decouvrir que \t 
» roi ii*a accepte la constitution , que 
» d'accord avec les puissances etran- 
» geres ; je vais m*en procurer les 
>> preuves. J*ai deja la declaration dela 
)i> noblesse (2). On m'a promis 6gale- 
» ment le fameux traite de Pilnitz; jo 
y>. les ^craserai bientot sous les preuves 
>> que j*Hccumule avec tant de soins 
>> et de peines. Je sais que la grande 
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^ ( I ) N'ayant pas eu assez de temps pour 
copier les lettres d'Apius , j*en ai pris les 
passages les plus marquans-. Ce que j'ai laissd 
ne pr^sente aucun intdret. 

(p!) C*est-ft-dire , la protestation que firent 
©n secret plusieurs gentilshommes centre 
^'acte constitutionnel et la sanction du roi. 



< 204 ); 

» dame (i)^ voudroit.me falre p^nr sm? 
» P^chafaud : mais qu'elle tremble poiuf 
» elle-meme; carje sens ma vengeanca 
» s'accroitre, et je ne serai satisfaift 

^ que lorsqu^elle sera exil6e • . . • 

» 

» • 

y Depuia long-temps je cherchois les. 
» mojens d'etre au courant de ce que 
i^ ni6ditoient le^ 6raigr6s , ]*ai enfir^ 
» r6ussi. Je viens de faixe partir un 
» homme adroit qui est parvenu a se 
» faire nommer secretaire intime d'A- 
V lexandre : par lui je saural tous les 

y projets 

^ • ••• ^ 

Est-il assez hardi , ce mojen d'etre 
instruit des projets de ses ennends I 
Dira-t-on encore qu'Apius n'6toit qitej 
le mannequin de son parti , et qu'll se 
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laissoit jpltitdt conduire a la premifere 
place qu^Il hy marchok lui-meme ? Oa 
a: dit que Vatrteiir des liaisons dange- 
Ttiis^s etMt son guide, ef que c'6toit 
hri-qur inventoit tous les ressorts h^ces- 
sairesr a • faire raarcber la triachine.Poui^ 
nrai* je * serois - au • contrairc ■ tente de 
fcroire , d'apres toutes ces lettres, qn'il 
doit a rimaginatidn d^Apius toutes le^* 
Intrigues * qu*on admire daris cet ou- 
ti^^ge. Avbiiohs au moins quel la marche 
de cet usurpateur 6tdit aussi belle que 
i^on but ^toit ctiiiiinel. Par-tout il a des 
Connivencies, pa'r-rtout il pJnfetre dau9 
les secret^' l^s^phis- caches : ilptiise de^ 
|)renvescontre* ises ennemis,- chez sea^ 
ennemis meme. 
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I II est un hoHlme' dont . Je n*ai pit 

parvenii! tLideiccmViii: leiioTOj> pt.^ont je 

oe piiis cfesspi: ad '^drairei^. llm^s^^e, ou Iq 

d^vouement; c'est celui qui a eu le 

courage de touToraver pour servii* 

Apius , et qui a eu en mem^ temps 

Tadresse de gagner la couliance d'A- 

lexandre. 



lexandre. Sail^ 'd6\it^. qu*U dyoit f^it 
le sacrifice de sa vie; saij^ cela fa.craiht?. 
continudle (J'^etre. . d6couvert rauroi^t^ 
incbhtestaWeme^lt' ti'ahv Est-ce fana-* 
dsme , est-ce Pappat June grande 
TCcomperis.e , qui \ ont poite a ce^te cuS- 
marche kaydie^ f On 'ne peut te deyi- 
Iter (i)v ' ... 

- 1 . : • » . » . k • ^ • 

■ III! I i mium I ii i feiJilJi ' j ij iJi ? f ii< (* ' ' ■ i M m l i ) i '\ i* 

. 'JT 'J j'-.^t . '. . •♦ 5"V* V» 

( I } Je me suis Iai?s6. dif e que cet hqinipQt 
He s*6toit charg^ de' ce role dangereux que 
dans la vue de soustraite sa famille k Tindi- 
gence. La r^voluti()n lui avoit enlev6 une 
pensipnaveclaquelle ii vivoit tranquillement. 
Sans ressources ,11 se jette dans le par tid*Apiu^y 
et sut tellement gagner sa confiance qu*il lui 
proposa de se charger de cette commission 
^pineuse \ celui-ci Tacoepla ^ mojrennant une 
sonfime assez forte pour faire vivre dans Vai- 
sance sa femme et ses enfans^ Je garantid 
d*autant moins cette anecdote , qu*on n*a pu 
rae dire le nom de cet espion , ni ce qu*il 
etoit devenu» 

Dd 
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la haine d'Apius ; 6n voit qu'efle ^toit 
aliment^e par celle que lui portoit Irla. 
n savoit que si elle pouvoit ressaisir 
tbut son pouvoir , il periroit ignomi- 
nieusement. Julie ne s^en cachoit pas ; 
ainsi cette haine devint une lutte k 
mort. Cependant, soit politique, soit 
crainte , ou tout autre motif, Apius ne 
vouloit , si on Ten croit , que renvoyer 
Martinore dans son pajs natal* Jenc 
serai satisfait que lorsqu'elle sera exU 
He. La lettre qui suit nous apprend que 
le lieu qu'il marquoit pour cet exil , (Stoit 
les Btats de son fr^re. 
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Lettr£ d' Apius , h Henry. 



, f 



^ 

» 

» Je svi$ all6 aux Tuileries : 

» la grande dame qui me flattoit il y a 

' ' » peu de jours, m'a tourn6 le dos, et a 

» beaucoup parl6 a madame RuseL 

» Plendirseme est entr^j elle a couru au- 

)> devant de lui , ct Ta fet6 avec afFec- 

» tation. Dans le cours d'une conver- 

)» sation qui s'est ^tablie entre eux » 

» Plendirseme caressa le petll Pambin ^ 

^ et s'extasia sur son amabilite et ses 

"» qualit6s pr^coces* La mere a pris 

» Fenfant daas ses bras; et saisissant 

)> loccasion^ elle dit , en me regardant 

» avec affectation : Je lui apprendrai 

» a marcher sur les traces de Rendra- 

» gnj, et a r^gner comme lui. Je lui 

^ parlerai aussi de Marius, son aieule^ 

Dda 



» et j'espere qu un joiir il saura punir 
> les factieux dans quelquerang qit^s » 
» trouvent. Auroit-elle d^couvert mes 
^ prpjets ? Si-^e stH^ regent y je ren- ' 
» verrai la grande dame dans son pajs 
» intriguer tant qu'il lui plaira , sans 
» craindre ses phalanges indomptahles. 
» Oest ainsi qu'elle nomme les troupes 
» maiiesdalles. ^ « 

» On parle d'un changement de djnasT 
» tie ou de gouvernement , et que roQ 
» enverra a Manesdalle la stqs ho^ 
» horame porter sa rotondite. , , > . • .5J^ 

^ Cette ^site d'Xpius aux Tuileries^ 
ftonnera peut-etre le lecteur': liii, faire 
^a cour a ceiix qu'fl veut perdre! C'est 
au cohtraire teiiir une conduite cong6- 
i^uente. Pour delourner, tout soiipcon 
fte ses pro j els ^ il feignit id se repentir, 
fet'demaiida de se rapproclier. Elos y 
cohsentit; et au'sortlr dun (Sitretien 
qiu'ils eurent ensemble, on entendijt 



( no ) 
dire i t3e fleinter^ : Je crois cpi^Apiui 
revient de . bomie foi a nems ; mais il 
Holt sacw dmJtlG le seul qoii en filt per- 
$uadek Les courtisans sur-tout etoient 
tellement indieposes contre lui , que la 
premiere fbls qu!il paiait ati milieii 
d'eux., iU. Fapcablerent d^injures ^ de 
mauvais: trakemcns , el finileiit par hit 
cracher sur son habit. Dcpiiie 'ce mo* 
xnent^ Apiiis ne reparut plus au chSteaui 

D'apres'ce que lui avoit dit Julie, il ' 
s'imagina que c'^toit par ses ordres qu'il " 
ftvdit eprouVece ftaitehieut humiliant, 
qujil supportja cependaat avec un stoi* 
cisme incroj£|.ble* Rien iieiulltoit alors 
plus fapile que de se vender dies c our* 
tisans qui I'aiyQient humiliej mais il 
jpraignoit i -de. oomptomf^ttte sa cause 
par des Vengeances partielle», etil pre*- 
t'era les ^^glober dans la proscription 
qli'U m^^ditpit* Cette oonduite. d'lrla 
jris-a-vi^.^ApiiUS ftit bien : impolitique c 
pourqupi, d^s mfenac^s i fl^rilefi , lors*- 
qu'ojqi m^ peHt. les inetlw^a execution ? 
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C^est aigrir celui kqxi on lei acfre^se; 
Je ne rcconnois pas Ik la priidente 
Irla. D un autre c&i6 » en menacaixfc 
ihdirectemeut Apius de le puniF, c'etoit 
lui faire croire qu^on connoissoit ses 
frames et son pro jet; et Von* salt que 
personne n^est plus ose qu'un coupable 
lorsqu^il sail que ses crimes sant di6eoit- 
verts. Son audace redouble- eh raison 
des dangers qu'il . court : lui enlevei 
tout espoir , c'est fermer son coeur au 
repehtir. 

/ 

. Cette lettre d^voile enfin ce qui a 
^t6 si long-teinps un probleme aux 
jcux de bien du monde , quel 6toit le 
vrai but d' Apius : ses partisans nient 
eneore aujourd'hui qu'il voulbit s'as- 
seoir 5ur le tr6ne. Qu'ils lisent done cen 
mots precieux de leur chef : Sije suis 
regent. C'6toit-donc i la r^gence qu'il 
tendoit^ c'etoit done pour parvenir a la 
xegence qu^il avoit fait commettre tant 
de crimes : mais qui cr(!)^ira qu^ celui 
qui a concouru k fair^ pSrk son parent 
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qui Ta condamn6 m^me, n'auroit pa$ 
bris6 pendant sa i6gen6e la foible bar* 
riere qui le s6paroit du tr6jqie I La mort 
d'un enfant suffi^oit poiur ^atisfaire son 
ambition , et il ne Tauroit pps fait p^r I 
Personne ne pourra le croite. Le seul 
inotif qui eiit pu Tetap^cher de com- 
mettre ce nouveaii prime , eut ii6 sans 
doute Tespoir de se faire po&er la cou* 
ronpe sur la t:et^ , au mojen d'un chan* 
gement de djnastie , dont il etoit alors 
question, comme il I'^crit k son ami 
Henrj. Sans doute il eflt pr^f(6r6 c^ 
mojen qui paroissoit legal ^ pulsque la 
Nation est maitresse de se donner des 
chefs et de lea changer, quand il lui 
plaits au li^u que la mort du, jeune 
Menquar ne lui faisoit monter qu'uii 
degr6 de plus vers le tr6ne, sans Vy pla- 
cer. II avoit avant lui encore quatre 
personnes qui lui. barroient l^ chemin^ 
II, est vrai que^^ces. pr^tendansr ayoient 
fui leur patrie , et qu'une simple loi 
pouvoit les exclure ; mais alors. o'etoit 

ouynr uue lutte longue et meuxbriore , 



daas laquelle il craignoit de voir diniH 
nuer plutot iqu*aiigpieiite9? le nambre 
de s^6s partisans. Aiis&i dfessa-t-il des^ 
lars ses batteries pouv amener a ce 
ehangement de.djnastieh 



• t . 
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II fut d^JDu^ dans s^ iniarcBe paries 

difKreris partis qui tKyiJ^bieht alors^Ie 

Senat ,' Pari^ et la cour'; bii en comp- 

toit cinq : celui d*Irla qui' vouloitr une 

rojaut^ autrichienne; celui de Ri'mdne 

qui cfeerclioit 3. ihilntenit la con^'Citu- 

ttonV*c^.lui»de Ik Giroiidie^qtiipretehdoit 

consefVer- Louis XVI', fen: retrecisiant 

en.core son autoritiSj' celui/ qui rotiloit 

placer 'd*Orleans sur letrfene; et efifiri ,' 

le plus feible alorS qiii a triomph'e / delui 

de la republiquel Chacun , par diflferens 

mojen^ V ' ^^ fray oit une tqute vers Id 

But qd'il' kyoit raarqu6 ; quelquefois on 

eid ylt ^rasieurs se'rSunlr cbntre uri 

setil qaf';prenoittr6p'de force, ^t\d* 

divis(^i<'de' nouvefi^u lorsqu'ils Parbieiit 

Inis IJaris I'inlpoksibfliti? d6 leur ntiirei 

Ce^t dans ces diffi^feiik^aftxs' qiife^pK-^ 

rent 
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rent naissance les nombreux ^vfene- 

iflens qui marquferent l'anii6e ijQZyM 
cette multitude d'ecrits qui conttedi- 
soiertt et firent xatts. vacill6r i^cl^pinioa 
publique. 

De tous les ^venemens qui eureht 
lieu cette derniere ann6edela rojaut6 
en France , celui dix 20 Juin ^tonna 
tous les partis ;chactih en re j eta Todieux ' 
et I'inutile sur Tautre. Jusqu'a present 
on I'a attrlbu^ a Apius ou 'aux Jaco- 
bins , et jusqu'a pr^^eut on s*est tromp^; 
c*est Apius lui-nieme qui m*en instruit 
dans une de ses leitres k son ami 
Henry, de laquedle je n'ai jpu copier 
que CQ qui suit. II dit : 
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, Lettre d'Apius f d. son ami* 

Lv 
E mouvement du peuple au 
)► 20 Juin m'a doiiii^ d'autant plus 
y d'lnquietude, que je n'en ai 6t4 ins- 
V truit que quelques lieures aupara-^ 

> vant. J'ai vainement chercli6 a en 
'» decouvrir les auteurs; leguis con- 
» vaincu qu^il ne part ni des Jacobins , 
» ni des Girondins.. Je seTOis tente do 

> cJroire qii'il a ete imagiifie par la 

> grande dame. Si je pduvois deviner 

> son but I Je m*j perds , et je ne vols 

> plus que les minrstres qui aient pu 
» Torganiser. C^est la premiere fois qu© 
^ je suis mal servi; j'espere cependant 
» savoir dans peu d'ou part le coup ». 

L'intimit6 qui n'a cessS de T^gner 
^ntre Apius et Henrj a toujours etonn6, 
^ur-tout ceux qui connoissoient parti- 
«uliere)nent le dernier. Toud ayouoient^ 



^usqu^lt ses ennemis , qu'il n*etoit ratt 
par. aticune ambition ^ .et. que sa con- 
duite avoit tou jours ete exempte de re- 
proches : ils avoient raison. Henry etoit 
ami de la philantropie ; et s'il resta 
attach^ a Apius, ce fut plutot pour le 
d^toumer de ses pro jets ^ que pour les 
seoonder < comme nous Tallons vdir. ' 
Dans-uae de ses lettres , dont nous avony 
copie les passages les plus essentiels , 
et jy^T laqtielle il r^ondoit auned'A- 
pius, qui sans doute lui faisoit part de^ 
son pro jet de monter sur le tr6ne , et' 
ltd demandoit de Paidcr k y arriver ^ 
il se montre sous ' les couleu^a les pluaf' 
' faTorable^^ - . 
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Lettre de Henry , h Apius. 

^179*. 

\ 

V . . . .K .k ^. •. . • . . 

>^ .. i • . ....•••>•• • ....--• •• 

». .,. ...v. • 

>x- Vou s ave2 tort daos vos. pro-r 

» jets ambitieux; si vo^s etiei: app^)e 
» au trdne comme desceiidant de Ben- 
», dragaj , |e . combattroi$ potur .wu« 
» jusqu'a la pioxt:,mai$ ]e ne w&a 
» que me devouer au service de ma 
» patrie. Quand la guerre, ce fleau 
» destructeur , sera-t-elle finie ? Je suis 
» destin^ par le sort a combattre contre 
5> mon inclination? Les hommes faits 
» pour s'aimer , se detruiront-ils tou- 
» jours, n'entendront-ils jamais leurs 
» interets ? 

V 

» 

» Que les puissances coali&ees s'arment 



I 



\ 



( "8 % 
yy po,ur taflPprmir aur son trdne Elos , : 
» qiui n'e^tpas. digne de Veive, je cou- 
» qob lew politique; luais il est de 
» mauvaise foil dana soj^ acceptation » 
» et |e ne pombattrai pas pour lui • • . . 
> ••..».,•..*.. , 

» Quant k.youS) mon^^W) je TOUf.^ 
» suis encore attache ; inais je vous d^- 
« clareque je ne voUs aime plus co](kiine 
»' autrefois : iroftreambitions^j oppose. • . 
)>' •••••;.« «... ..4; ••••*«• .»' 

Je ie demande aux pe^soi^nes les plus 
pr^venues, est^ce la la lettre d'lin fac- ^ 
tieux? Quel est rhomme , si ;ce n'^est * 
ntk fan^tique, qui rougiroit de Tavoir 
^crite? Elle for^e les ennemis de^U^nrjr 
a estimer sa faqon de penser , comme 
elle oblige a admirer sa conduits. En 
efFet, avec une manifere de penser si 
* conforme a celle de Thonnete homme , 
avec des vues si difi^rentes de celles 
d'Apius, il fait a Tamiti^ qu'il lui a vou6e 
Je sacrifice de sa reputation. En v6ri- 



y 



table ami, il'n-abandoninte pas l^omme" i 

justement execr6, il ne se joint pas a ' 

ceux qui le blament publiquement ; il 
lui donne secretement dee cofis^ik pour 
le d^tbtirfler ;de "ses ppoje^fs \ et il lui 
deckre qu'il- ne- lui sacrifiera* pas sa 
patrie, Certes , cette oonduiteest-celle'^ 
du sagei^ et onrpeut Tenviet. *' 

■ . * • » • 

J 'ignore comment a &iij la corres- 
pondance^de cies deux* »persohnes : }e 
n'ai pu me procurer depws cette. ^poque 
qu'une seule lettre qu'Apius lui ^cri-' , 
voit ; encor^ , m'a-t-il ^terimposiible do 
la copier : en , tDtalite. 11 parolt qu'elle ; 
diite;du conxmenccment; deia fohda- ; 
tion de la. republique i par 4^ jFfagment 
que j'eh offre-^u lecteux. 

r - ■ . -• • 
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Lettre d'Apius , ^ son ami Henry. 



• • • 



€ . . ...JE Grains quele petit ambi- 
:» tieux Robespierre n'ai}. .d9V.in^ mes 
>> projeJ;s.. Je suis forc6 da, me. mesurear 
» avec lui; }e chains quilne-Tepiporte. 
>> II a la popularity qup j'ayois ; c'est 
» une lutte a jnort entrejui.et moi. 

1" - ' 

» J'aurois peut-^tre. mieux ,fait d« 

>> quitter la Frka'ce (i), mais. il ii*esit 



( I) S*iln'a pas quitt6 la Fiance , ce n*a 

pas 6te de la faute de madanie Gien , ellene 

cessadcleUiicOnseiller dtrfondderAngleterre 

on elle s'^loll retiree; maiscomme'lesabseiis 

sont moins 6coul6s que les pr^sens , Ledivo, 

. Tersy , Saka et cj'aulres Tep empdchftrent 

. en lui montranl le Irone pret ^ U jecevoir. ; 

. et son ambUianJ'empqrta ^ur le ^.a^eXf 
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)> plus temps ......'* ^ 

» • - 

^ ' 

» i . . * • . • 

» » 

" C'est la premlfere pieice qui ofl&e xme 
ix *ncelle dt courage dans Apius ; il voit 
ici le danger, et^cepcndant il ne T^vite 
pas : Join de fuir, il reste. AUons ^ 
'Apius, c'est bien, msus c'est un peu 
tard; vas pro jets sent d6couverts , voire 
popularite est perdue, il jr va de yos 
]ours, etvous Vous pr^sentez au com- 
bat area des armes in^gales ; c'est sa* 
voir fournir sa carriere. Disons done 
que s'il a p6ri, c'est qu'il Ta bien voulii, 
et qu'il n'a manqu6 que de bien placer 
son courage. Sll eut eu ce d^voueraent, 
^cette audace , deux ans plut6t , il au- 
roit s^i&ment r6u3si dans se^ pro jets. 

J*ai fini ma tfiche; j'al promis des 
pieces inconnues, qui 6tonneroient le 
lecleur en Feclairant siu: les faits et les 

personnel 



jprqjneis^e. : 3i OTrihfj.Fqut permit ij*Ai 

seulement que celui^qiii. iea detient' ne 
les enfouisse pas ^ et bient6t le public 
connoitra rorlgine et la marche de la 
revolution , ainsi que les persoimages 
qui y out ]ou6 Un role) et mes contem- 
porains seront etoniles de n'avoir 6i6 
que des nuachines, dju'une poign6e d*am-* 
bitieux et de fanatiques faisoi^nt mou- 
voir a leur gr6. Mais c'est le sort de' la 
masse , Fhistoire nous Fapprend : sans 
aller puiser dans les fastes de toutes les 
nations ) jetons un coup*d'oeil sur la 
notre. Tantdt divis6e contre le Pape et 
les rois, elle s^entretue poiir tous deux; 
sous Charles IX^ elle ^gorge ses parens, 
ses amis, ses voisins, pour un point 
inperceptible de religion. Ligueur ou pa- 
piste sous Henrj IV, le Franqais creuse 
son tombeau} on le voit encorei du temps 
de la fronde, partage entre des chefs 
ambitleux. Enfm , nous Tavons vu se 
diviser , se battre , s'assassinei; pour 

Ff 
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rdrOrleans ,Kobespieire et Marat rnSme. 
.Atretons-nous, car les r^fldxions qu'oa 
^utiroit faire^ne secoient pas^fayorisblei 
a' la race UumilUM* 
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Le Roi et' la Reine persecutes par 

leurs parens. 



Apres, avoir mis au yotir les projeU 
du grand coupable d'Orleans , et proHve' 
par ses propres aveux que toutes ses 
vues , tous ses pas , tendoient a perdre 
la famille royale , n6us offrons au lec- 
teur une esquisse dun autre genre de 
peines que ce$ deux infortun^s ont eu 
a supporter; ce sont les conseils d'un pa- 
rent du roi qui ne discontinua pas de les 
leurdonner parecrit depuis 1791 jusqu'a 
leur chute. II paroit que ce descendant 
des Bourbons se servit de ce mojen 
plutot avec Tintention de se veuger 
d'une longue captivit^ a laquelle le 
Toi Tavoit condainn^ , que dans Tidee* 
de lui donner des avis salutaires ; caif 
ses lettres et memoires sont remplis 
dUnjurieuses et davilissantes remar- 
ques. On pent mettre Cr^qui au nombre 

Ff z 
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des plus grands pers6cutejics duxai^et, 
de la reine. Sa lettre que nous transcri- 
vcvis dans sou .entier> 6loit. accomr 
pagnee d'un nxeoioi^e..txes*'d6taille que 
nous n'osons offrir , tant il est plein 
de choses et de faits incrojables et ia- 
jurieux : d'aiUeurs y if est fco« daflotre 
objeU ^ ^ 
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Lett re de Crequi'-Monimdren^y: , nu, 
Rql etkla Reine> 



■ \ ' • 
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3o Ma^ 1752 , an 4 de la Hberte. 



«^» 



Sire ex Madame, 



o . 1 



«' V orkfi rtibtoe et r^voltant silence' 
fait que je doiite en ce moment si 
Ik princeise Lamballe a eflTec'tiveinent 
rfemis , a Vos ma]est6s , les mefnoii^es 
cpie jfe leur adi'essois , ec ddnt elle a 
lA^n vouluse charger; et si cependant , 
cdmme j'aime a le croire ,' elle s'est 
fidelement kcqiiitt^e de sa niission , et ' 
cjue Vous a^jez et6 assez sages de pren-^ 
dre ett s^eilse consideration ei mes 
reflexions' et itifes'cbnseils i ]e siiis con- 
vaincu d'avance que leur jiistesse vous 
axira vivement frappes. Les circons- 
t&nces actuelles , yous ne Tignorez pas , 
fiolnt ^piueuses , dangereiises mente 
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potir le salut de vos maje^tes ; ct j© 

fremis d mdignation , lorsque moh oei!- 
s'arrete sur le bord du ^precipice 
quhine folle et criminelle ambition a 
creus6 sous vos pas^ Qud fruit, dites- 
moi , je vous supplie , pr^tendez-vous 
retirer de vos odieuses manoeuvres , et 
de celles etnploj^es pait les infimes 
ennemis dfe la France ?' Crojez-Vous 
continue* de vous jouer impunement 
de cette genereuse nation ?^Noil, Sire ^ 
et madame , dessilez-vous enfin les. 
jeux; etapprenez une boiine fois pour 
toutes , que la cl6mence a ses bornes , 
com me les forfaits ont leur terrae^ On, 
parle dans Paris a un comit6 autrichien , 
seant au chateau des Tuileries; on di§-. 
cute meme avec chaleur.^ Tassembl^e 
nationale sur cet objet qui pent vous^ 
^re du plus grand prejudice ; ai^si , . 
comme V0U8 le vojez , toutes vos tra-. 
raes sont aussitot decQuvertes qu*our-* 
dies. Eh 1 ne deviez-vous pas vous fetre 
deja appercus qui! existe , dans vos 
miseirables conciliabules ^ des citoyen^ 
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f ertiibut 'ivH lesquels V'om ^bmploat 
fe plus i ct qui ne vont 14 que pour 
"^ttis k itiertie de rendre le compte !• 
plus fidele'de vos infemales mdiehina- 
iions? Oixvtez'dohc enfin> les' jeux a Ik 
lumiere ; et souffrez qilc je vous 
somme , au noiii de votre^salut et d© 
ros propres izit^ts ,- dc renoncer pout 
jamais a faire nsiage de» cottsei'ls per- 
^des que ne cessent de ' .v6iis ^ donnev 
4es etineinis de la patrie'i Miirchez de 
bonne-foi et d'uri pas ferme dans lo 
sentier de la cdn^titulion ^pressez vive- 
mentie vil e^t'6 droit dialler chercher 
I'absolution de ses crimes dtos 4^sbras 
du cdt6 gauchb^i'<iies&ez d*^tr^!sotird a 
•Jiies mstantes et vives solUcitations ; et 
Wez-vou^digkeenfin du-rang au^ 
^tiste que k natW frfi^rifcdste ;• votrc 
^oU vei-sane ' , ^ctafe a g6ne<ei»s ein^nt- d^- 
legu6*i et^t^al* ^uite:d^ltf rfepentir sin- 
»cfere de V6S fa^tfefe envelP* 1ft nation, 
votfe conduitC' ftiture paifvient k l\xi 
faire oublier t6us vos torts y je vous 
prom«<$ i moia tgiir de ae lui rien c6- 




ijj? moj^ ^oi^vejiir to^s:le§ yyiniesrdoj:* 
^o}i& van? fitei 3i gr^tifWjteroent couvei^ 
_^.mo^ 6g^^d. .M^k jLjifsi^^Lfluu^Xy^p 

.yos.sinistre$iproje.ts ,4 voijs ne voulef 
.ti^ouyef ex\, nix)l Veflj^eii^i Je plus ifrjpl^7 
xable.et I9 . glus irr^:pQpiUable. .£n^^ 
Je trojxe et Ijecb^faud il n*j p. quelque^- 
.fqis <ju'ijfji -jpas ,; teflechls^z et^ pe$ei5. 
Jijen-sericttsemenit cptte, ^te. v4rit^ 
'Qua le^ ):]aiiipaASt:/et igppbli^ pourtisaoi;!^. 
xjni vpus . jeiitppf ept et' p:i^parent yotjse 
•^i(iQ^., tout en o^ant s^^{d^t^:Y08 SLvaii^ 
^t ceiji du/bien pubju? ^ coatinuent'i |i 
jl'lide de leilx ame abject^'^i 4 me f^^ 
jpegarder j^ ^t V^tye ift^ jjest6 irpqujuCne up 

dl5?a> ^lit^^ chp^ qu^HA f<}4 efcr^ninlrir 
-^nt qui ; ?. )j[Upe._ v;o^9 \peHe5 «t quri 
^Qreke'i-i^rqudquepri^c .<j^Q ce $oit{^ 
.df^rdevfit %^ fQrtui^ejfiuit tes /deb^ris dyi 

.aufc^ur^ (Je cef grQSsi^i(qjs meptie^ t.^P]^ 

-toutfi: ma f r%)us^. ^fok jfti it^Qt^e ui^ 

jestc , 






jest^ , tbxi jours aWi ihsOuciknte ei 
aussi' injus^e qti^Ifititittiaine sur mon* 
sort , osoit ' partager le^ erreiirs ' et/ le^ 
calonimes de ces vils reptiles , je sefol^ 
al6rs fohde plus que persbicihe , nib nief 
rappelant pas quVucun Bourbon se soit^ 
]amais distirigu^ par ses folies , jeseroi^ 
fbnde , dls-je , a croite qlie si eh' ce^ 

^ ipomerit, il existe linfou dans cett^^ 
branche c'est a coup sur le dernier ro? 
aes Francais. Je sais , a n'eri pouvoir* 
douter, que Marie-Antoinette est plus-' 
que personne attachee a ma perte ;' 
qu'elle saisit avec eiripressefnent vo^'' 

^ momens de foiblesse, qU*elle sa?t faire' 
nattre Jipi-opos et a direction, pbiir 
i^carter de vbtre personne un homme* 
cpurageux , qui seul pduvoit vous faire! ' 
^yiter le pi^ge dans'lequel elle vous a^ 

, fait donner t6te baiss^e : aussi , k cette* 
occasion, me permettrai-je a observer 
a la dlvinit^ des bois de Trianon , qtie' 
si rimpuissance , tres-connue, ou vous* 
6tes de vous regenerer , vbiis a place , 
Dou pas au rang des rois faineans' 
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(yous ^tiez de]a, connii pour trop 
excellent serrurier ) , inais a celui. des 
plu^ commodes , eunuques , qui s'ap-* 
perijoivent de tout et desirent pa- 
roitre ignorer de tout; c'etpit tres- 
certainement pour vous prouver , ma- 
dkme , <jue c'est en cela seul que le 
t»rop complaisant Louis , en qualite de 
rois desFrancais, pouvoit vous etrebon j 
car je doute toujours que le nouvel ^tat 
de valet-de-chambre , qu'il avoit si 
subitement adopte , Teut m6me mis a 
m^me de vous bien coeffer a Montmidi ; 
SI cependant il avoit pu j r^us^, c'eut 
^te le cas alors de dire avec Phedre : 
Par pari refertur. Ce qu*il j a de cer- 
tain, et ce qui surpasse le plus mon 
imagination, x^est que j'aimoi^ a croire 
Marie - Antoinette aussi politique que 
riis^e , pour ne pas s^en rapporter a de 
futiles apparences ou a la partialite de 
quelques iiarrations plus que suspectes , 
dans des circonstances aussi delicates ; 
znais qu'elle auroit au contraire voulu 
se convaincre de plus en plus de tout© 
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la Justice de mes reclamations , avan^ 
que d'oser prononcer sur une affaire 
d'une aussi haute importance; Cjarerifin', 
madame, quel fruit esperez-vous tifer 
de m*avoir fait passer aupres de votre 
aveugle et trop cr6dule ^poiix , pour Un 
fou et un intrigant lorsque sur-toul 
J'ai. le droit infinimeht pr^cieux , dt 
Vous d<6fendie,de classer mes actioni 
sur les v6tres ? La preuve Isl plus incon- 
testabFe que je pulsse vous domier db 
ma same raison , qui ne vous est pas 
inconnue , non plus que ma d61icatessej| 
ct le jugement solide qui n*a cess6 de 
la diriger , c'est le vif empressement 
avec lequel j'ai d^tache du nom res*- 
pec table de Montmorencj , celui de 
Bourbon , que vos noirs forfaits ont 
convert d'infamie ; et c'est ainsi qu'un 
citojen libre et vertueux , en butte 
a toutes sortes de vexations , iet qui n'a 
d'autres reproches a se faire que d'etre? 
Toncle du jnis6rable Louis XVI , c%st 
ainsi, dis-je, qu'il doit se faire justice^^ 
s*il yeut forcer ses bourreaux k resped* 

Gg a 



l^r ,?t son « jnfottune et ses molhqjw. 
Jrresent^ment , madame , allons airec- 
tjp^^nt au fait : je porterai meme Ik 
xoraplaisance jusqu^a supposer avec 
. yous que je suis un fou et.un. intrigant » 
si vous etes d^assez tonne fox pour con- 
jsrenir a yoCfe tour que vps Tolies et vos 
* . ^candaleuses fredames oiit mi^es a deux 
|iqigt$ de sa peirte jla France , ,u^a trop 
jnallieureusp patrie. P*ailleiirs ', raa- 
4^me « de cette erande verity ,il en 
, ^ecoule uni5 j^utre bien precieuse pour 
VQus ; c*est que si mes con^eils et me$ 
|)Tajets , telsque les mcchaiis puissient 
^e^.ponsiderer , ,spnt de quelque utilit^ 
4U peu de Xfj^Qf ,qup vous dqvez gouter, 
jC(t qu'ils ojieyeixt Iff salut de la soyye- 
jaine nation fra^cjaise , je pourrai , san^ 
fCputredit , ine flatter avoir plus fait 
.pour yous . et ,pp^ Ip roi , que les 
Jlpmefes ^ffip^., Ji^s, mod^rps^^\ )e^ 
^feuillans ] p\; . xci^^^ toy^ yos ^oUi- 
xulftijfes a gages , tj^s que Dur^osoi \ 
jQ^Uthier y I'abp^ Jioyou , Malet^du^ 
J?^^^ , et fiutres ^c^lerata qui vous en- 
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' virgnoent », et ^yous iaiss^|it ^dans le 
Hanger ' plus i^videht qu6 'jamais, de 
jperdre ta coujrbiine poui* toll jours , el 
ayec elle la vie';^mais Ja l^eYet^, Tint- 
prudence , et plus encore Pingratitude 
et la . vengeapce , vous ajant fait pas- 
ser par-dessiistoutesces pohsid6ration^, 
,poi|r suivre rimpulsion de vos vuej 

• criminellement ambitieu;ses , ont ajou- 
\k% a tos nouyeaux torts. 

L'anden regime , toiit I'ancien r<?- 
jgime , ^t jffifemiB quetqiie chose de plus 
dur encore que I'ancien tegime , n'a 

cesse d'etre dans votrie conaeil ^ v6trfe 

'**''"'' ., 'I 

cri favpri ; aussi Fon a entendu Loui* 
XVI avec les feuillans * les moderes 
• QU les endftrmeurs , crier a TasserabM^ 
natiouale el dans tout Paris , la consti- 
tution , toute .la constitution , rien que 
la constitution ; et les traitres avoient 

J>arfeitement raison : car, conime Fi 
tres-judicie^sement et ttes-clairement 
qbserve et prduv6 le d6puti6 Veirgniaud 
a la tribune de Tassembl^e nationale , 



jLouis Xyi ^ (fuand u fui pTairap 
iuera la constitution . la constitution 
^ la main^ Qnel foj espoir peut encore 
yous ardmcr , ? Quel , funeste avantage 
comptez-vous retirer de Vos cnminelles. 
trahisons ^ et fies cpnseils pernicfeux 
des laches, cjui^VGUs entourent et vou^ 
secondent I Quant a mpi, je n'entre- 
vois dans vos ten^breuses entreprises » 
qu'Un mince et tres-petlt'succes ; celui 
de faire fConronner l-ouis XVK roi de 
jCoblentk. M^is.pour gagj^^ cette nou-* 
velle terpe pi^omi^e , il f$ijiat,franchir le^ 
|oli bourg de Yarennes^ ou pour le 
bonheur , ou, pour le mallieur de la 
France ^ echouerent les. entreprises har- 
dies de labaroxine de Cook et de son 
gros valet- dp -c]iambre. Et je crois 
fort que si ces coupables entreprises se 
renouveloient et. avort.oient de nou- 
veaujleur^ au^eurs iroient tres-certaine- 
.ment ailleursqu'a|t^ chateau des Tui- 
Jeries se delasser de leur long voyage* 

Au nom de votre salut, encore uae 
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fois d^rol^z-vous done pour toujouw 
aux insinuatious perfides de Vos soi-di- 
«ant amis , vos plus cruefe enuQUiis , qui 
ne vous parlent sans cessis de Tanciennfi? 
prerogative rojale , qu'alin de pouvolr 
mieux satisfalre leur insatiable ainbi-' 
tionk laquelle la constitution a su mettra 
un frein , en exigeant des vertus et du 
merite ( qulls auroient rougi d'avoir 
sous Tancien regime ) , pour occuper 
toutes les places deTempire, auxquelles, 
a ce titre , ils renoncent de bieri hoix 
coBur. L'^goisme de tous pes etres au- 
dacieux , dans les parlemens , par. 
exemple , n'est pas inconnua votrema- 
Jest6 , pour laquelle ils n'ont paru etre 
cordialement attaches , qu'autant que 
les circonstances leur en faisoient un 
devoir irap6rieux. Ne vous souvient-il 
plus , Sire , de leurs criminelles entre- 
prises sur Tautorite rojale ? de ces ar- 
ret^s incendiaires qui forcerent Louis 
XV en 177 1 , d*exilerles 12 parlemens? 
de la revoke du parlement de Bretagne 
en 1782 , qui vous gourmaodoit comme 
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un enfant , et vous menacoit de son in-' 
fidellte , SI vous n'acquiesciez a sa yo- 
loiite supreme I La condiiite de rinfame 
Depreraesnil a la grande cliambre du 
. palais , lors des Etats-G^n6raux , vous 
est-elle moins connue , que lerefus de 
ce memeparlement d'enregistrer rim- 
pot territorial , qui peut-etre eut ^vite 
bien des maux a la France ? Et cette 
fameuse prod6dure crimiuelle dirig^e 
de leur gr6 et pleiae puissance conW 
Henry III , ne demontre-elle pas jusqu'a 
Tevidence ^ Tambition crimlnelle de ces 
cours dangereuses ?..• Et ce clerg6, de 
trop honteuse m^moire > qui reclame 
audacieusement votre appui , lui qui 
a fait assassinfer tous ceux de vos pr6- 
decesseurs qui ont et6 assez coiu'ageux 
pour s'opposer aux entrepris'es crimi- 
nelles de sa foUe et scandaleii^e ambi- 
tion ? Qui ne connoit pas ses noirs for- 
faits ? Qui fait g6mir ce miserable cler- 
ge , sur les malheurs de sa patrle , dont 
il est le principal auteur? Des titres ri- 
dicules inventus par Torgueil, et la 

pert© 
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pette de ricHes benefices entass^s led 
uns sur les autres , qui le mettoiezit k 
mfeme de jouer le role d'imporlance i 
d'entretenir, par Ion , des filles d*op6ra ^ 
et de renoncer a son salut. * . % • . * 
£t la noble^e ^ la haute noblesse sur- 
tout , que pleure-l*elle t Tous le« 
emplois honorables et lucratifs i les 
foUes pensions dont la prodigue couT 
6toit dispensatrice; le divin livre rouge 
qui faisoit briller avec eclat les titres 
pompeux de due, comte , marquis^ etc* 
Voila y cependant , Sire y quels sont 
ces risibles et pitojables defenseurs de 
votre tr6ne , qui ont Fimpudeur de se 
dire vos meilleurs amis ; eux qui , des 
le commencement, de la revolution , 
vous ont voues la haine la plus impla- 
cably > et qui pour satisfaireleurbdieuse 
vengeance et Faire triompherde chiin^- 
riques droits , tous aussi ridicules qup 
' vexatoires , vous ont faitmettreau jeu, 
pour garant de leur noire sceleratesse , 
unecouronne const! tutionnelle qui vous 

auroit attire pour lamals les behedic- 

Hh 
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lions -, ramour et la v6n6i'ation de totw 
les bons et g^n^reur Franqais , si vos 
Tertus, votre courage, etun devouemenl 
Sincere et soutenu a la constitution , 
livoient repondu a leur attente : c'est- 
a-dii*e ; que votre majeste , loin de fa- 
voriserles perfides complots que ces 
fetres dangereux trampient contre Tas- 
semblee nationale , qu'ils ont en ex^ 
oration , et d'assurer a ces monstres 
insolens Tirapuaite de leurs t^rimes , 
voire majeste edt aucontrairemanifeste 
^'indignation qu'elle devoit ressentir^ eti 
les voyant aVilir et outrager les legisla- 
teurS; et m^connoitre vainement et sot- 
lenient la declaration immortelle de« 
droits de Phomme, Cette conduite pru- 
flente y ferme et juste , eAt annoncd a 
la France et a toute TEurope, de la ma- 
txihve la plus ^clatante , Ic souveraia 
ra6pris que votre majesty vouoit aux 
Iraitres , et la satisfaction sensible quo 
iui faisoit eprouver le bienfadsant decret 
qui a extirpe jusqu'a la dernifere racing 
d© la pretrocratie , de la robinocratic 
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et de la nobliocratie , engeance inliu-* 
maine et cruelle qui d6gradoit la Franco 
depuis plusieurs siecles , qui asser- 
vissoit impitojablement sous le nom de 
Pl6beiens zz millions de citojens ver- 
tueux , que la declaration des droits a 
solemnellement reconnus libres et ^gaux 
a leurs ci-devant oppresseurs. A cet hi- 
deux , mais trop fidele tableau , recon- 
noissez-vous bien la , Sire , vos . ci-de- 
vant ordres privilegies , qt pouvez-vous 
maintenant reconnoitre en eux de chauds 
'Ct sincferes amis , si vous ne secondezs 
pas vous-meme de tout votre pouvoir lo 
plan horrible qu'ils ont eu la t^m6rit6 
d'ourdir , pour op6rer U mine de la 
France qui entraineroit indubitabl6- 
ment la v6tre ? Non , -sans doute ; et 
voila cependant , Sire , ces pantins qui 
vous conduisent en poste , hors du coeur 
des bons Francais ; qui vous arrachent 
votre couronne> et renversent avec 
toute la famille des Bourbons , le tr6ne 
sur lequel vous etes assi , et que la 

constitution a rendu plus brillant' que 

Hh z 



jamais. Oui, je vous le r^pete , Sire 3^ 
leurs noirs forfaits , ceux de Marie- 
Antoinette et les v6tres , vous fepont 
vouer a Tex^cration de vos contempo- 
rairis et des siecles les plus recul6s , si 
vous ne mettez sur-le-champ k execu- 
tion 4e proj^tqueleciel m'a sans doute 
inspire , pour vous faire triompber aveo 
la nation, votre bienfaislntesouveraine, 
et vous debarrasser pour janxais de ses 
ennemis et des votres ; si mieux vous 
n'aimez k voir triompher seule , en ex- 
tirpant de son sein jusqu'au dernier re- 
jeton de la maison de Bourbon et de 
celle d'Autriche. Vos raajestes trouve- 
ront , sans doute , mes conseils lestes t 
Dies expressions bien fortes , pexjt-etre 
m^me tres-criminelles : a cela je leur 
reponds simplement , qu'uu veritable 
et sincere ami doit dire naturellement 
tout ce qu'il pense : d'ailleurs, dans les 
maladies graves et d^sesperees , les re- 
medes les plus violens et les plus prompts 
sont toujours les plus efficaces , et telle 
est malheureusement , vous ne Tigno- 
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Tez pas , Yotre cruelle situation. II mo 
serolt impossible d'expriraer , a vo« 
majestes , la douleur que je ressens 
d'etre force de leur parler de la sorte ; 
j'ose merae esp^rer que leur conduite 
future, guidee par la lojaute franqaise^ 
me fera oublier leur conduite passes ; 
et que revenus de leurs torts et de 
leurs ^garemens a.moa egard , ils 
s'app^ercevront ais^ment qu'ils n'eu- 
rent, n'ontetn'auront jamais de parens, 
d'amis et de corapatriotes plus zeles et 
plus fideles que llnfortun^ , 

Alex.dub Crequi-Mpntmorency(i)- 

« P. S. Comptant sur le reste dela 
bonne opinion que vous m'inspirez en- 



( I ) Cr6qui de Montmorency , ag^ de ^o 
ans , n6 au chSteau de Chetzemberg en Alle- 
rnagne , demeurant k Paris , a 6i6 condamne 
a mort le 7 thermidor an ae , par le tribunal 
r^volutionnaire de Paris , comine complice 
djune conspiration dans la maison d'arret de 
Sjiifit-Lazfijre ou il ^toit detenu* 
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core , de votre prochain retour a la 
vertu , j 'attends finalement votre rS- 
ponse pour deraain chez. L. P. L. , ou 
je mte rendrai sans faute's a moins que 
vous n'aiipiez mieut me Tadresser chez 

M. C homme de loi , rue des 

Poitevins , section du Theatre Franqais ; 
mais pass6 ce delai , je suis force de 
vous pr6veni^r que votre mepris et votre 
coupable silence attireront sur votre 
tete des coups de fotidre a jamais irre- 
parables, et peut-etre meme a Fexem-i 
pie du due d'Orl^ans regent , qui savoit 
SI bien purger ses veines dij mauvais 
sang , serois-je le premier a solliciter 
un jugement, qui, vous ajant dieclare 
traitre et par jure a la pa trie , vous 
fcroit executer corame tel y. 



<c Vous, etes parfaitement le maitre y 
si vous le jugez a propos, de rendre pu- 
blics mes lettres et memoires ; d'ail- 
leurs y mon intention est de le faire , 
»i vous continuez de vous refuser aux 
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salutaires. conseils que je.vous dono« 
avec tant de gen6rosit6. » 

s * 

On a pretendu que Tauteur de cett© 
lettre avoit Tesprit alien6 , et que sa 
folieetoit de croire que le trdne lui 
appartenoit. Nous voulons bien le peu- 
ser ; mais on avouera au moins aviec 
nous que Tl^pitre que Ton vient de lire 
n'est point dictee par un fou. Malgr^ sa 
longueur, style , raisonnement , tout y 
est soutenu. Les personnes qui ont 
connu Crequi - Montmorency m'ont 
assur6 que son seul defaut etoit de 
toujours parler de I'injuste detention 
a. laquelle il avoit el6 dcspotiquement 
condainn6 , et de ne vouloir pas par- 
dohner Louis et Antoinette d'en etre 
les auteurs. Ce qui prouveroit encore 
en faveur de cet homme , c'est que 
madarae L. . . prenoit beaucoup d'in- 
t6ret a sa situation , qu'elle ne cessa 
de Taccueillir chez elle, et lui fit avoir 
une entrevue avec le roi. Au sur- 
plus , sans entrer dans aucuhe discus-' 
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$ion a ce sujet , nous T6p^tons que non^ 
n'avons offert cette piece au lecteur 
que pour lui montrer que Louis XVI 
n'etoit pas seulemeilt tourmente par les 
Strangers , mais que ses parens , de qui 
il devolt attendre des consolations , 
etoient precis^ment ceux qui Tabreu- 
voient de peines et d'amertumes. 

Tout en consignant cette lettre pouy 

aider aVhistoire, nous devons en blamer 

le cohtenu. Ce n'^toit pas a un Bourbon 

qu'Il convenoit de former des reproches 

et des accusations aussi graves contre 

le chef de sa famille- Eut-il eu encore 

contre lui des griefs plus grands , il 

^loit de la delicatesse de les taire dans 

la circonstance ; et ce n'est pas lorsque 

Thomme est accabl6 par le malheur 

qu'il est permis de lattaquer. Plus ge- 

nereux que ce mauvais parent , je tairai 

ce qull a consigne dans un tres-Iong 

mernoire qull a adress6 au roi dans le 

meme temps que cette lettre. II y de- 

taille tres-minutieusement un fait g6- 
* nealogique 



n^alogique bien j)iquant > qu'il ne fait 
qu'indiquer dans la piece qu on vient 
de lires.ioata ^Diliilte c^ pdiijtt ne tend 
qu'a avilir la m6moire d un infortun6 > 
ce seroit agir en m^chant de le d^ 
toiler* 
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S U R B I R O N. 

J3iRON ay ant k\k le confident le plus 
intime de d*Orl6ans , ain«i qu'on a pu 
s*en convaincre^ nous pensons qu*on 
verra avec int^ret la conduite de cet 
homme pendant la revolution. II faut se 
rappeler que piron n'a marqu6 osten- 
«iblement que dans la guerre. Plac6 a la 
t^te d'une partie des troupes de la r^- 
publique, ildevint bient6t en butte a la 
jalousie eta la persecution de ces ignars 
gen6raux sans culottes, Rossignol (i)^ 



C I ) Rossignol , qui enfin a 6t6 d^port^ ^ 
a donn^ la mesure de sa delicatesse en accep- 
tant , apr^s qu'il fut destitu6 de son com- 
mandement , une place d'espion. Quant & 
Santerre, il est rentr^ dans la nullit6 dont il 
ai'auroit jamais dii sortir , et cacho M rotoxii» 
dit6 dans uu Tillage pr^s Farii. 
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Santerre, etc., qui le d^noncferent ^ ct 
comrae noble et comme trattre. Tout 
ceux qui avoient poursuivi d'Orieans ^ 
se joignirent a eux pour perdre ce g^n6- 
ral; il fut destitue, et,rappel6 a Paris 
pour rendre compte de sa conduite* 
Pendant qu'il s*^occupoit de rediger sa 

defense , il fiit arrete et mis dans une 

■ - ■ - » • 

prison, ^ont il he sortit que pour etre^ 
conduit a la mort. Pendant sa deten- 
tion, qui fut de plusietirs mois, il ne 
cessa d'ecrire des lettres et des m6- 
moires , que Camille Desmoulins so 
chargeoit de jretnettre a leur adregse. 
C^est une de ces pieces que nous offrons 
au lecteur. Blroh qui r$. ^crite , y ofiFre, 
outre saconduite , un tableau de la si- 
tuation de la giierre dans la partie qull 
commandoit. ' 
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, Note reiative tat. Odndtai Bitfon, > 

» - ■ 

,1 • r 

• ., . * 

J\ lafin de ly.Sg^jei fus souyent ^resa4 
de dire ce quq je vpulois , et com- 
ment il me CQnviendroit d'etre em-^^ 
gloye: je demaudai, et TQiimQ, donna ^^ 
le commanderaent'de Corse; j'esperois^ 
j^ fay?e du bien, et Yy pon^.aprpi^ avec. 
plaisir le reste de.niia vie. Le minisj:x,e^ 
du Portail me p^o^sa. ar diffei;ent|5,s. re-, 
prises de cpn^i^ander. jfes tepu^e^ ms-^ 
semblees a Grerioble et^ a Avignon.; oev 

que je :?efii^ai. On rm^'ep^yojI^/P^^^ 
rement \^ et sQuJerp^enJ; gpiir,. .gueli^ipe^ 
s^malne^^ dansjnan g^^de.de laafechali 
decamp, al'armee du general ftocham-. 
beau, ou il ne restoit plus d'officiers 
g6n^raux, et je partis pour Valenciennes 
le jour que je devois partir pour la 
Corse ; ce changement de- destination 
m*a ruin6, car j'ai eu pendant pres de 
deux ans un equipage en Corse > ou \^^ 
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ratLcai3 ,4c fpuirag^ coAt^iebl^ pl^AS dm 
dou^e Uvregr, qjtioi4yje jje ne- fosse paj^- 
qfx'k l!^r»^e oiir jfefeois eiu!|^k>^^ proi^i-. 
spir^m^tit, ^t (juie je ae pu^e obtenit^ 
1^ peiiiBis&ida que. jet soUicitoid- saii9: 
c^ase d'alleB a moB^ posfce en Goiise. J«n 
de^ins] lieutanaikib g^aiexal a- moit saiigi. 
4r anoi€iqn^t6 ,, et le imoiatre Ntarbormdi 
ii»0 progQ64 le eqriGbinaiitclement eaorchef' 
ds raptnii^e dea Alpes, que je reAisarr 
posit^YQmenb A. la re^traite duw mer^ciial;i 
I\oeli£an]^u, le; mwi$ tra IpiiifiTQui;ier>me i 

4. 

f^ pTQpps^r I0 commaodjement en; chef) 
da Vatm^ du Nord!; que; jj% ©efiisai* Amr 
iX»ois. dp- Jiiift, le inidistre Servan me:; 
pi*opojs2t» le cmntniandement en chef dfe^ 
17a$i|]t^ du; Rhin», que je' commeiicaii 
paf j>e€ufiei>;! J0' racceptai.ensuita, sa-r 
dbsanti que j'aFoisi ete:deinand6i par* la: 
s0oi6tQ poJ)ulaj[re :. je liroas: j aiioir reudorf 
qii£^(|Ufis« servixres importans^) je pui^ eu'^ 
c^sifD' ]jb& timoign^ges des; autoritdi^ 
constilu^tes^.db Iaaocr^t(^p6puk)T6) et d& 
Karmeei. J'j) bf&is lesbmoj^ens d'eniamev 
arajitagettae^imit:a^>ec Iti roi de Fru^^,; 
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une n^gociation dont on pouvoit esp^— ' 
rer beaucoup; je fus autoris6 par lo 
Gpnseil ex^cutif provisoire , et je puis 
prouver , pieces en main , ce qui empfe- 
cha tout-k-coup une Y^ussife que Ton 
pouvoit regarder comme certaine , en 
^lant des bord^ du Rliin en Italie ; je 
donnai >au mihistre Lebnin les mojens 
dcrenouer cetle h^gociation. En passant 
par Ljon, je crus m'appercevoir qii'il 
se traraoit quelque chose cdntre la 
liberie, et j'eu pr^vinsle ministry Garat : 
de Nice, je comiiiuniquai aUconseil mes 
inquietudes sur la Corse, et je luipro- 
posailes mojens d'j maintenir'le calrae, 
et de s 'assurer des intentions et de la 
personne du g6n6ral Paoli. En allant de 
Nice a Niort, le ministre de la guerre 
m'ajant press6 ..de passer par Mont- 
pellier, Toulouse et Agen, je fus obligS 
de passer par Bordeaux, n'ajant pas 
d'autre route de poste a suivre. J'arrivai 
a Bordeaux dans Tapres diner, et j*en 
repartis le lendemain matin; mais ce 
que je pus voir et entendre , me prouva 



combien il ^toit Important de s'occuper 
de Bordeaux. J'envojai un courrier 
au niinistre Lebrun, pour le prielt d% 
m'envojer quelqu'un en qui il eut toute 
confiance, et a qui je pusse dire tous 
ce que je pensois et conjecturois. If 
in^adressa a Niort le citojen Dona, avec 
qui j'eus d'int^ressantes conversations. 
Des que je fus instruit de la mission des 
repr^sentans du peuple Treilhard et 
Mathieu a Bordeaux , je leur envojai 
des lettres dont ils auroient pu se ser- 
vir utilement. J'^crivis de Niort au mi- 
ziistre de la guerre , pour lui propioser 
des mojens de faire marcher encore de 
Bordeaux quelques bons bataillons 
pour la guerre de la Vendue: je puis 
fburriir les preuves de tout ce qui est 
contenu dans cette note particuliere. 
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J^e citoyen Biron , au citoyea HerauU 

de Scchelles. 



Sainie Pdlagie, le i5 aout 1790, an 2; 

UNm'assure, citoyeri reprie^entant ^ 
ijue V0U8 aveif de fortes pl?4vention» 
eontre moi , et qu*ell€s sont «n grande 
partie cause de mon arrestatibn; je n'ai 
rhoisieur de vous csormoitre que par 
▼t>$ taletts et votre patrioti^me , et ils me 
suffisent pour Tepousser PidSe que vou$ ^ 
pouvez vouloir nuij^e 4 ub citojen don* 
les princlpee ne se eont jamais d^men-^ 
tis, et qui apeut-€tre sem fci^ose pu- 
blique plus utilemeni qu'mi ne pense ,' 
et qu'il ne s'en est vante : c'est done 
encore avec cbnfiance que je reraets 
sous vos jeux , et raa position pr6sente 
et les eveneraens qui Pont precMee. 

Dans les raois de Novembre et De- 

cembre 



C aS4 > 

ceni^Te eras, i'ai cm do laoti iitmSt 

d. repr^enterfortemeat «i «umatre d« 
ia guerre ^ et au Cooaead exi6cutif provi^ 
soire , qua Toa d^otgankait d uae ma^ 
•m^e daagereiu|e les deat arm^s, dm 
Rhin At dfis Vosg^s^ en faisant deiuc 
armies d^ia^e aeule^^aaoB a^parer ni d»^ 
tinguer ieure mojens* Je n'&i pas tmi 
lioa plus aans inqiii^tttde taut ce qu'om 
r^S3«fij)bii»t alprs a Majence, aux d6*- 
pens de la d^feslse et de la siiret6 des 
d^partemens du Haut et Bas^Rhia. Oa 
a probableiiiAat d^applrouv^ mes repr^ 
^entatimis ^eC mon opinioQ , car le con«- 
^eil et le mmistre n^jr 4^nt pas r^ondu« 
f e vivdk biQn avec ie gen6ral Custine^ 
^e:lmitoiS) jje cf oisutile, lorsque ^erecuf 
I'ordre dialler prendre le commande'^ 
)0<ent -de i'armde dltalie, jfst la^permisr 
sion de pas$er par Paris. J'ob^is comma 
-de liaison ^p. silence , laais ]e dus rega]>- 
der conune u<i d^go^t ce i^^angeiaieiat 
d'arm^i on ra'assura -que o'6toit ail 
contraire une grande marque de coni* 
fiance , 6i que j'etois <jL^«m« indispieili^* 
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Sable nfeessit^ ou I'on m'enyojoit; ce* 
pendant , la premiere fois que je fas au 
conseil, ilmeparut que je n'avois pa« 
V -encore de destination positive , et que 
i'on ne savoit pas si on me feroit retour- 
, Her a rarin^e.du Rhin,'alleir en Italfe 
•oil ai une arm^eides C6tes; on m'offnt 
m^me de chelsir. Je r^pondis que ne 
JTOulant cDnsulter.aucurie convcnance , 
ni aucune repugnance pers6nnelle> je 
desirois parrdessus tout etre employe 
ou je seroi^ jugele plus utile* Je partis 
^our Nice; je trouvai une aiiih6e fort 
■en desordre , qui manquoit . de' tout > 
mais pleinedeivaleiir,'de bonne 5!olorit6, 
4eja lasse dej'indiscipline^ et disposee 
a une bonne conduit e , graces aMx soins 
et a la feumeti vigijante du g6n6ral 
Brunet, ajtjui.je ne puis don&qr trop 
-d'^loges sou^ .toiis les rapports. \Nous 
•travaillames de concert, le gen^r^ Bru- 
liietet moi;, etiions eumes la^^ati^faction ^ 
Ae voir 'oeHeT>a jsmee ftiire , les- plu« ra- 
-pides progres : je sollicitai wement 
•I'envoi de;i^.*Qb4.et^ dont .elleae pQUvoit 



(^56) 
se passer. Le ministre Beurnonvillc m'e- 
orivit dans une lettre particuliere qu'il 
me donnoit carte blanche , et qu'il ap— 
prouveroit tout ce que je ferois; mais 
cette lettre ne fut suivie d*aucune autre^ 
ni d'aucune r^ponse, et je fus oblig6^ 
d'envoyer au comit6 de defense g^n^-^- 
rale T^tat et I'extrait des lettres impor- 
tantes rest^es sans reponse , Tarmee 
emportant de frequentes . et conside-* 
isibles succes.: inais je ne vis pas ^ans 
6tonnement et sans chagrin , que le mi- 
nistre de la guerre ne les transmettoit 
pas tous a la Convention nationale. Je 
lui devois, et je lui fis pour Tarm^ey 
quelques representations sur cet objet; 
ma correspondance le prouve;, ainsi que 
Popinion fondi6e que Ton vouloit me 
donner des dugouts* J 'ecrivis en conse- 
quence au ministre Lebrun y pour le 
prier de dire au coraite que pret a con-^ 
sacrer jusqu'a mon dernier . j.our au 
service de la republique, je prendroia 
avec plaisir le repos qu'exigeroit ma; 

mauvaise sante y si Ton ne croyoit pa«i 

Kk z 
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at6if beildtn de mes semcet; j'ajoutoHr. 
ih6me que desirant d»ii» toutet les cirr^* 
cofibstance8 de ma vie y prendre le pafti 
le plus respectueux pour la Conrentioxt 
nationale , \e le pfiois de m'iiidiquer ai 
j-e devoia eatoyer ma d^missiott on at* 
tendre inon remplaeement en silence. 
Je ne rei^s pas de r6pons^ , et )e n^tEL 
rei^us pas davantage du ntinistre Bou-^ 
diotte 3 mais il m'envoja Fordre d'aller 
prendre le eommandement de ram^e 
des cdtes de la Rochelle; je aenties toutf 
les mouvemens et tous lea dangers de' 
eette facheuse commission: je m'6l(Hi-» 
i^ois que dans des citconstances pre»- 
santes , on fut chercher a if ois cents 
Iteues Uttg^^ral qu'on saroit malade; 
que par consequent sa mauvaiae sant^ 
pourroit rarreter en chemin ) malgre 
lui , et qu'une si grande distance {mve- 
soit n^cessairement , long-temps > de sea 
chevaux , mojen d'activit^ si indispen- 
sable a la guerre.' Je eras poutnoir pr6- 
Toir sans injustice qu'on vouloit me 
p^dre: mais accoutum6 a donner le 



pfemw Fex^ihj^e de k discipline el fe 
1a eoumiasion 9: la ktt , je ne eras pa^ qua 
vieor 4^1 me dispemier d obeir : sans he^in 
tep, j'aceeptiddoiic, en prev€»ai3it le mi^ 
uisijpe que ma mauvaise $2i^ate pourrQit 
s«ule m'arrctt^ , mais que |e ne repou-i 
doifi pa» qu'elle ne me retint en f^kemiiur 
Je n'igaorou$ pas dans quelle confusioii 
jre tVQUveirQis ranh6e que I'ailois joindre^^ 
J^ VQuloi^ aans perdre une minute 
iit*efibrcj»r d'j r^tablir un pen Tordre ; 
}e crud done m£me avani de quitteif 
Nice davoif demanded? au ministro 
quelquea officiew-gj^n6niux , quelqucf 
ad judan^g^^raiix , et quelquea com-^ 
miasaires dea guerrcS) sur qui.je pusM 
compter. Je lui demandois avec instancet 
de me foire trouvar des ekevaux jusqii'a» 
I'amv^e dcs miens; )e demandois , mt^ 
tQUt> que totttes les mesures fussent pris«ia( 
avec la plus grande promptitude. Oblig^ 
d'alle;r jusqu'a Rix ayec mes cfaeVaujc > 
tout inalade que j'j^tois je lis ime tellq 
diligence que j 'arrival le quator^iemt^ 
join aNi(«t.) 1a^Qi$ }0ur3 apre« u»e ^^^ 
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itoute qui avoit consterni^ et ^ooorag^ 
tolit le raond^; Onne peut se faire urie 
id^e d'un tel chaos en tout genre: je vi& 
avec douleur que les officierssuperieurs, 
Ites officiers pafrtituliers et les sous-offi- 
ciers, manquoient ^galemeinttj j'en Ten- 
dis compttj au comit6 de Salut public et 
auininistre. II me parut des le premier 
coup d^oeil , qull n'etoit pas raisonnable 
de rief^^ entreprendr e contre * quelque 
i^assemblement que ce fik , avattt la s6pa-» 
ration de ce chaos. , et quelqufes' jours 
d'instructions etde methode. J^Orne pou- 
rois cependant preiidre de determina- 
tion avant , d'avoir vu la commission 
ccntrale , et la division de Tours , espe- 
rant qu'elle pourroit nous donner quel-' 
ques-uns des mojens de transports* et 
d'artillerie qui avoient 6t^perdus a Fon- 
tenai-le-Peuple , et dont on manquoit 
absolument a Niort. Je trouvai a Sau- 
mur beaucbup d'ardeur et de zele, et 
la possibility de itfous • donner quelques^ 
secours en yoitures et en artiUerie ; on 
m'assura que Tbrdre conimenqoit a ^y\ 
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.^tablir; I'y eonvins aveb la com'missioix 
centrale et les ofEcierk-g^aieraux , d^uja 
.plan d'attaques ^exmronxiaiites : le plaa 
me paroissbit t^ien \xj\ peu pr6inatur6 , 
et ue mie laisfioit. pafi ^s inquietude, 
car il B*est 'ppiht de daager que le d^^ 
sordre ne doive faire prevoir; mais j'^tois 
coiwidhmiquiecette mesitreseuie d6ei- 
.deroi.t les chefs des bvigands a* la fuite', 
.qu'il^ se di^ers^roieixt^ et que npus'ije 
^roui^nonade'resistaiieid niiUe part. Je 
'retoiurnai k Niort v ou^ je. tcouvai woiuft 
' de . cdnfusion ; ]\y donnai les ordres 
^convenables pour que cette divigian fut 
;^n etaj; de*. liiiu^^er potLE'rlfariiree ^des 
^secoura 'attendus de Saumur , et je fuk 
a la B/Qcbelle ,,coinptant enauite p^rssdr 
:aux SabdesJ, QJi legfenciiibBoUlardto'a* 
•voit mande: qua ma* pr^^noe -^tbit n^^ 
.o^ssairc') je.fus content) de la Rochelle 
sousioii&U^ rapports, ^'j trouirai beau^ 
coup'd^ poiifiaince,i«b'Un patriotisi^i^ 
JtFes-^nergique : on- j paroiasoit inquiet 
<lela raorale qtie prechoitimtrfe$-gfaud 
nomhxe d'agens du oitoj^eoi Bcci^in , HA^ 
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fmiA^yk ifiiiustre de k gueff * : i>ii dk 

l|ae cette morale iidt le j^rtage dm 

il(srne8 1 1'uuurrectioa, la d66ob6maiiGe> 

^e pillage de$ propiidt^s, eft les viol^ences 

Jios fdus effirajabies ; comma ii in« ^^ 

jKHSSoit impossUblle qu-ils leU^ittit une 

^ieUe rnisaon^ je promis auit corps ad- 

jmnisiratifs d^eu'aveilirjle«Edm de 

)/^ guerte, te tpie je fis et ce qm k ch^ 

§f^^p je pub le prouirer par sa i^pcn^d. 

Je w^s a la Rock&fleiin x^CkUffier^ q^ 

in'appnt hs indonoeF^bles i^M^Mes de 

J^croai et de Saumiir ^ sans me doanev 

^e details i ceixx qui me psa^infeiil; me 

^nvdinqidtent irri^iwcidblement de la 

n^essite dc ne lien entrefxrei^re av^uft 

^'aTi^r doan^ im|>eu de temps 4 l^^ca- 

i^lisaetoietat de l^ocd^^ de la »^ho^ 

4Jt del^*p4omb,80|n8:lesquel8«B«a^ 

jpe peut espei^r dje succbs. Lp oitoj^M 

Xi^oudieu. arrir^ ^ec tm^ tdilib^ratiaifi 

^ Ig comiinssiiQii.eeKKlcale ^ qui sam 

pit^tendre influejaoer' anes op^atienis ^ 

)ne pr^.mrQatcdpendaDSt;tr^imp6]ieii>^ 

jUBp^QALdjakaodonnerAc^ars etNaotes^ 

et 
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et dvisoikliri pkn de cartlpaghe^ qu'eA 
honneut et en conscience je ne pouvois 
adopter. Je vis daitement alors que je 
lie Gommatiderois plus c&tte arm^e , et 
que ses operations ne seroient plus dir^!- 
g6es par des militaires; je vis bien que 
sans pi-^tendre infludncer mes opera- 
tions i je il*aurois pas de feit la libertfi 
de suivre leplan qui meparoissoit leplus 
sage et le pllis utile , et que irialgr6 tous 
ses dangers , une trop prompte activit6 
^eviendroit un voeu g^n^ral , auquel j6 
ne pourrois r^sister sans inconv6niensl 
Les repr6sentaiis du peuple, et l^s offi-i 
ciers-g^neraux assfembies , la delibera^ 
tion de la commission centrale y fut 
didcut6d^, et il y fut pris un nouvdl 
trrete , qtri se rapprochoit davantage du 
premier plan d'attiques environnanted 
convenu a Saumur ; le tout cependant 
8ubordonn6 aux subsistances et aui 
mojens de transport dont nous mari^ 
quions absolument : j'envojai copie d6 
la deliberation et de son resultat au 

comitie de Salut public et au ininisfref; 

LI 
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tjt pendant le temps qu'exigeoient les 
pr^eparatife indispens^bles , je m^ d^ci- 
dai a me rendre aux Sables, d'apres 
les pressantes invitations du g6n6ral 
.Boulard. 

C*est pendant cette assemblee que le 
eitojen Rossignol vint declarer , * au 
nom de ^on corps , que lasse d'etre 
trahie , et de combattre toujours des 
forces superieures , la 35e. division de 
gendarmerie nationale a pied qu'il com-^ 
niandoit , etoit decidee a ne plus mar- 
cker sans la certitude d'etre au moins 
^ix contre quatre. Je me cms oblige de 
repondre severe ment a une declaration 
9^ scandalense.:> il repliqua d'une ma- 
iiiere peu cOnvenable , ^t j'allois 
Tenvojer en prison , lorsqu'un^repr6- 
^^entant du peuple Texcusa, en disant 
que ce que disait le citojen Ros-* 
§ignol n'etoit $urement pas ce qu'il 

vouloit dire. Je m*arrete alors , et U 

" . '^ . . 

discipline , notre unique ressource , ma 

paraissant perdue , je ne pus resistei;'^ 
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un mouvement de vivacite ; je mis sur 
la table la clef de mon cabinet; je con-* 
jurai les repr^sentans dii peuple de- 
remettre en d'autres mains le com- 
mandement de Tarmee*, et de faire 
prendre conhoissance de mes papiers. ■ 
lis cbnvinrent que j avois raison , m&* 
presserent de conserver le comman- 
dement, et de punir le citojen Rossi- 
gnol; ce qde je ne fis pas, parce qu on 
rae dit que cet ofBcier etoit brave et 
bon patriote. Pen de temps apres , un ' 
officier de son carps se plaigntt a moi 
de la duret6 avec laquelle le citojen 
Rossignol le traitoit. J'examinai Taf- 
faire , et je donnai raison au citojen 
'Rossignol y qui me parut s'fitre bien 
conduit. On m*apprit qu'il assembloit 
souvent une grandepartie de sa troupe, 
qu'il exhortoife a ne pas m'obeir y 
parce que j'etois , disoit-il , un ci- 
devant 5 et par consequent un traitre 
comme tous les autres; je repondis a 
ceux qui rii'cn avertissoicnt , que s'ils^ 

avoieat dee t6moius ou des preuves ^ 

Ll a 
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ils devolent s'adresser k Taccusatet^ 
public; que je ne voulois avoir aucune 
affaire personnelle avb^ le citoyea Ro$«« 
^ignoL Une telle conduits me par<H$* 
soit au moins L'ei^ejnple de la mode-* 
ration , si ce n'^toit celui de la disci- 
pline et de la ferniet6 , et je ae crojois; 
pas qu*on put j rien repreodi^e. Le ci- 
tojen Rossignol , en passant par Saint- 
Maixent , y continua les propost quit 
tenoit impunement k Niorty et ii fut 
iBis en arrestation en vertu d^un proces- 
verbal dbnt je puis fournir copie , et 
qui fut envoye a raccusateur public k 
Niort , ainsi que' le citojen Rossignol : 
eh bien! le Minis tre de la guevre qui. 
savoit fort bieix que le citojen Rossignol 
n'avoit pas et^ arrete par. mcm.ordre,. 
a cependant fait rendre a la conv^xttionr 
v,n decret dont le but 6toit de nae d^- 
populariser, en publiant que je tour- 
mentois les pati;iotes y et que j-'avois 
faitin)ust;ement emprisonner le citojen 
Rossignol ; cela est incontestable , puis- 
qu'il n*a pas eu Khonnelete d'instruire. 
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la conTt^nftioa n^cmale de son err^Uf , 
Io>vsqu? elie lui a ^Ifi6 p!rouv6e pieces eti 
main' ; mais ^dans touts le^ temps- €t 
sous tous l^s regimes, Imti^igue a com^^ 
mis de« faux pour nuire a vokmt^ ,• et 
t®ut ce qui n'a pour but que d*^luder 
aa mal interpreter une loiy est un ittal 
sans douta , niais un nial partiel qui 
ne &appe ordinairement qu'un petit 
nombDe d'ihdividus , et qui n'en lai^se 
pas mains* la loi dans toute sa force : 
telle est la calomnie qui fait accuser 
et puhir un citojen d'tm criine qu'il n'a 
pas Gommis; mais lorsque pour perdre 
un homme ^ on renvei*se les- lois et les 
principcs , le crime est g^n^ral et les 
suites incateulables* Le ministre de la 
guerre m'accuse d* avoir puni le citoyeit* 
Rossignol , que je n'ai pas puni; hors" 
dun fort petit cercle , c'est un evene- 
m^nt fort indiflfiSrent , ce qui nc rest 
pas parcte que la. discipline j tient* 
toute entiere ; c'estqfue sans T^couter , 
sans rien eraminer, il sojt fait un crime- 
» un gene^ral d avoir puni ( pour une 
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faute publique sur-tout)y un oflBcier' 
qu'il avoit droit de punir , sans meme 
se donner la peine de cherclier si c'est 
justement ou injusteraent. Le general 
commence par etre destitue y et rem- 
place par le memei citojen auquel on? 
n'auroit certainenaent jamais pensd 
pour commander une armee ^ s'il n'eut 
6te mis en prison pour avoir .prfech6 
riudiscipline- A quelles reflexions ime 
telle disposition n'entraine-t-elle , pas I ' 
N'est-on pas force de voir que tout ce 
qui tient a un parti pr^pond6rant est 
vraiment privilegie , et plus arbitrai- 
rement au*-dessus des lois qu'aucun 
individu ne pent j etre sous le regne 
des despotes I Peut-on prouver plus evi- 
demment que c'est une intrigue qui 
nomme un hbmme incapable au com- 
mandement dune importante armee I 
Je ne dis pas cela par humeur , je vous 
1^ jure; et la preuve, c'est que ce n'est 
pas au public que jc le dis , quoique 
j'en aie bien incontestablement le droit > 
mais a vous seul, que j e crois. un bout 
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- citojen. influant. Abandonnon^ une si 
.longue digression , et arri^ons a la fii> 
de cette antenninable lettre. 

.it; 

Apres rassemblee^'ides repr^sentans 
du peuple et des officiers g6n6raux , je 
fis ma tournee aux Sables , je renfor<jai 
quelques postes int^re^sans qui avoient 
besoin dt letre : je mis toutes les trou- 
pes de cette partie dirpctement aux 
ordres du g6n6ral'Boiilard ; : cette divi- 
sioa me parut fetre celle de. Tarm^e ou 
il javoit le plus d'ordre etlaplus en 
^tat de serwir. Je >!repassai par la Ro- 
chelle , d'oii Ton me mandoit que 1^ 
ministre retirant le g^n^ral Verseuil , 
je devois j envojer xin 'autre ofiicier 
general; je recus par-tout les plaintes 
les plus fortes contre tous les agens 
employes par le citojen Ronsin : la 
morale qu'ils continuoient a precher-, 
repandbit par-tout la consternation et 
Teffroiy Je trouvai a mon retour ik 
Niort Tun de ces agens , le citojen 
.Musquinet SaiHt-F61ix , eu etat d*«r*r 



ireitatiQn par ordre des auiiantiSs ConH 

titueee et des repr^seafcans du peupic* 

Le citojeu. Saiut-Felix in*^cirmt pour 

le faire sortir; mais je n'avois aucun 

droit: de me meler die cett0: affaire i Uu 

des^ agehs du. citdjnen Romin dit hau- 

:tement queje serois irr^vc^ablement 

perdu , puisque j'BVoid souiTerl qu^ Ton 

-narn^tal le .citojen Saint-Felix. Je vms 

.maintenant qlie^ cet homitie etolt pltts 

-au cotirant que nioi. le reciis a mon 

jretour a Niort , une iettre du minis tre 

:de la giierce > qui m-annoiicoit .que fe 

Conseil meldosmok :j^r. iua- respou^a^ 

.biKt6 uiie grande latitude pour ^cs op(>? 

^ratto]i3/iiiilitai)re9 ; il me jparvint pre*- 

que en Jiiibaie^temps une d^ib^ratioh 

:«t.un arr^t^' de la .Gomnuss^oo ccjeh 

trale ^uouc^:.le plu$ irapeirieufiement 

ipo$siBte ayee cetto perfide restrictiaa 

,(aauif I'approbatitm du gmeral en 

johcf ) , k qui on ae permtJttQit pas dj» ' 

iirefuaer ; un dea articles portoit que 

rjf devois fair© partly de Niort de$ trou- 

-ptSi^pour qquyrir la ville da Tours » 

dou ' 



€'tiu V<m fiiseit marther 14 pu tS 

et je dt)^n^ 6tdtj^ ktibk iliilte h^^m^- 

miss .de $')^ f olrter 1 j^ 8^'«iQo^&ait paa i# 

teste dik pl4n ^ ^ui t^ddt k d^cwvrijp 

lescdteS) W li eif^ii^r Rochfefott ^t-l4 

Ro^hifle V J inditjpiiii le monretneti quji 

liie l^aroiisiait iie^US itiilitaire iet le pltit 

convenable ^ piiiscju'dii rdulbit en fkirii 

tin. Je vis l!lmp6issib1Kf^ de coatiiiue* 

]k commanded iwie ainne^ q^i me don* 

noit d^# otdtes^ et fi^executoit p^s l«fe 

Inifensi J'etivbjai au Comity de Salut 

public tcopiedes arrStes-de la^ Commii'!« 

sion dehtrilfe; je lui bbservai que nifc 

respbnsibJlrt^' m poiivoit pal* j'ustemezft 

fexister all itiifieii d'tin tel otdre db 

chose^ et d^uiie telle publicity de dii^ 

cilssions et de plans; je. demandois A 

'quitted le cDmmandement de Tarm^e^, 

et a J demeurer employ^' subordon^- 

meifl: ^ ou par-tout ailleuiis dan3 qtjel-* 

Mm 
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t^VLe- -grade qu<5 ce fuU Jt vei^s \me 

Houvelle. Jettre^ 4cs officiers gen^raux 

jde^ Toiirs ^ qui aiPQidat iciic.ore une fois 

<^hang6s. de plan , et. qui per doit 

^rr^miasiblement le' temp?, e^ ; ne Tern- 

^lojaAt ni ^'uae maoi^r^ ni d'une 

juutre y QU. .plu*6t lis Tavpiei^t emploj6 

ilf^des inco^por^tiojis ^t; a une nom- 

jbreuse nomin^tipn provi^oire d'officiers 

jgeneraux et d'officiers d'etat - major ^ 

^ans qu^'il m'en 6ut 6t6 dit ua s^nl mot^ 

Pendant ce temps , malgr6 linactivite 

•dont on m'uccud^ v les troupes a n^cs 

jordres avdient remportes trois avan- 

tages considerables sur les brigands , 

les avoient vigoureusement repousses 

it Lu<jpn, et' n*avoient pasessujes le 

|)lus petit echec ; mais alors on. faisoit 

;r6pandre dajas des journaux que c'etoit 

^ur trojinper que j.e batjtois ainsi leg 

.brigands •, et d'innombrables d6sor- 

^anisat^urs pr^clioient inutilement au 

soldat la desobeissance.et liasurrection 

contre moi. 

" Je recus I'arrete du Comit6 de Saint 



* • s 



plui que je ^e demandois sur tou^ l^i 
dutres points'^ . mais it me p6netroit.de' 
douleut , ' en exigea^t (jae- )e : conser^ 
Taise le comwiindem^ent d'mhe ' arm^e^ 
deveiitie>{iTi^oi^ib}e a commafil(leravea> 
line ^commission centtale jqiib^iiciAoii^ 
degpoti^tstienine^t ; et qu6 de» nitatticMrn*^ 
tionsf fMartieulr^es > plresqiqieit!totites»'d0^ 
irehgeknee pie1rriHmeUe,'8iep]i)Ic&0Kitv(i^' 
t«Tjn£iier ddl]is)les sS^idtBt: ^h^isie& yyef 
draignois d^iiiiears^qu'on ne j^yevenit^ 

saix ' piinci{»» /> et par <3od«^u«nt ^ 
.^^imix poubibeux qiiai:SiC|pljiowtdientp 
et }'ei]f ^tois bn^nximt^ phEsr-^a^agg pour) 
le cpnuti§fd[e)SaInt pilblic que pooraifior 5" 
|k>b^i) cepehdaptavec iiespact / mais ^e/ 
ne pus each too m^g inqvditiidbi a eel: 
6gaiii 91a ovto^etf6asparin> tn^hyeda^ 
cdbnti6^,v^pslsb trbAirpit a^^ ', 

■ 1 i k « ' 4> ■» • > ti • ^ . . . <, » 

.. Pqui:> t^^<|i?; ,(i'op{5relr une:41version 

utile k la^jifill;^. de- Nantes., j^ poussaio 

1* igefl^ral. y^CT^^n Ip ^iflijs Join po^> 

Mm z 
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demalheur^aretiraite sUr-tou^ leu points.; 
Cette dUpo^ition esiL feallpJt ccKpUqiier. 

ne pauvoitf li fatMttiieplu0'iiittit8ireX(9 
ditx^;pr tdtflf dittos iM ijh 

& me isuMttrii a aet t^e ; i ^e i ipupk dmui. 
a{lrM avoir' prk itp^tes ieisi i pireeai^UcMiii 
^oBTiBinhleii.poifr lit.mveth^ Niort y 
)'4ppa!ii^a^)tniur<|m lb:GaAo^eaChoxt^\ 
Aha aYOit' obtenU dxicoimti de aiilub 
public! iwiaif if6t6 en date duj i et iluilbt » 
^8oIuof6ttfe:oQoiiliifire K 4»4iiiv qife lir 
Cdm£l&aflr0itLpiial^ a8 Juuokj^ jd'apro& 
^a pjtJ5C^k^>rifiB lie pcmvok »mi5 pixxi^' 
yac qfdnscejiaiirfmbiit que le'coHuii§ .in%i^ ' 
\mt Ireti^a Jtttjconfianca.i.iii nfao dekcir^; 
lainer piobitsinrocabiamenfe iLt}mlterlo 
QobBStiwiatP^al d^ celte>avmi6cri; tnaif 
j^.]^firl^pdu5iolaaT^aalaJ ^fimpp^cideifo) 
Nantes. J'appris k Angera par le g6n6- 
ralCanc iki*qtiele« VigaiS^^dteeH* 
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cainmr <i«ril*K«W , iet une 1q|Jj:b desip-, 

pa*&€fflitsiiif;du p^M^> ^ me di&oieat; 

qu6 ; > d£ ^e^ ma pr6«eace jr dev^wojlt 
indiapdnaaJble*^ J^ s« .^uvoi^ plus iqcI) 
omisd little a ^jot^t% r ou. Ton ^'oceu'* 
pditM^i rmbleitteitt k m'^lisr la pojh-*, 
fiancelidii.flbldatt dHwie ameci pu^ Jl^r 
d^sordre ^toit pro(£g^i pllppiit^ W*-deJa< 
de toute imagination ; quoique le soldat 
(^^aiiil^fc4ui^ti^iidfe'ttetts^ufiticb )' fiit 
dOi^ Iw fn«ilwrds dis{so8^'ra V et fitib 
di^^^Mii bieobdt tjpcoelleQt si i'on n'eut: 
pais pm tatll dp'pioiaoi pmiirl'egafer. 
AvaiDt lie / ^qn^tlte Angisi^ft ^v ^ eavo^rti^ 
lAa ^ibittsim • posicaare dfe/ g^ho^ 
cfe^,(9«cilomf;jilaan]iii|strQ deiaguetfre;.' 
€ft ytrpwfiss^pobrtl^iiMrt ,, bu/ je^ tioui^al' 
la c^MlftteriikiiMiia ^^/eoqipjiettija ^i 
)^d']dh4i la plu& ridicqlev' Oft )'aToifi{ 
vu sM^fit^ort bien p^utieKposq qu'ili 
He l^toit J ^e iHk^lAitAQnt pa&I& danger^ \ 
iftfti^ lui^ nl^i^^' Wag^es > e t iitutilf « 
^€f r^^*a^^i»!prise8 v^qui iyoient nfe* 
p^<i'|'itlttM^^ia]«^ et 



qui n'avoient 6t4 indiqu^M' pa* mcuit 
des g6n6raux. Oti arpit abattu tcAu les 
arbres de la ville^ el-toos ceux dercours ; 
on avoit d6moH la hallet^^Cfl liL ^toit 
'€|uestion d'aban4oiltier et de bir^c: 
les faubo^tg^^Les troupe's itoSmit tcan^s 
quilles et daiisc les meiUeui?es disposi-^ 
tions , tt il lie me fbt tptaS' difficile ^ de . 
Mssiirer tout J^'taoftde* ' : - •' ^ / f. - . 

"Le i6 ; a (Snt) heurfes^^iiitiilUikWi^tiii 
dourieirniapppoxtairardre ! idfrrrea^tlro; 
le cbmmandenica^tiau:.^tientidiBeji^r J. . 
et'de Vjemrfi^dveie^ipiite jds:jiiii 
dui(t« au ^qnseii esilScutif 'yMp>yii^iQ9» Je. 
p«rtu it deuxJlBeuresi , }; aniF^ ra Jtami 
le i8 au sbkr ;v jfc.pmis le;ft9 AUi£iE»i:"4e^: 
vant le* copseil ^ jM^fieiidd^t -Uft^ass^x^} 
long-temps pec8(Hifii$ ]]koi«rj{|ki'fij9ii{i;; un 
membra priU^^roie .et me dili^u,^. 
liie reprochoitqnelqu^s arj:4stiilU3!0^ arr 
bitraires. II ne meiftife j ipr9^';^iQkl^ do, 
r^pondre; car ff)L>]i'jafFaiar;£i^tfi«$t^teir^ 
personne ; le niini^tre defljl ^^i?c^ . ixio . 
demanda de faixiim m^msk^^^^fiUSi^ 
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-catif ; d apres leque} on pofurroit taie 
faire dbs qupstipns^. J'i6j;ois bien sur d'a- 
voir Faison : ce n'^toit pas pour moi 
que ce memoir e poiavoit avoir des in- 
. coiiv6nieiift , • mais il me paroissoit en 
avoir d'aasez grands , at entratner dlnu- 
tiles longueurs ;' je ne voulois me plain- 
dre de personne , je ne voulois que la 
liberty de ineiier a la campagneune vie 
trfes-retir^e , et de pouvoir sdigner ina 
sant6 quien.avoitun tre^-grand besoin : 
)e fus le lendemain au comit6 de salut 
public : ) eus Thonneur <ie vous y voir 
avee les citojens Gasparin et Barrerej 
le vous consultai tous trois,relativement 
a ce m^Jijoire ; vo\is pensates comrae 
moi qu'il etoit inutile , et vous me dites 
que vous ^n pr6viendriez le ministre 
de la guerre ; et que vous ne pensie^e 
pas que xien dut m'empecher de nie 
retirer a la campagne comme j'en avois 
le projet. Je retournai le 2S au comite; 
j'eus rhonneur de vous parler , et vous 
me dites qu un des officiers g6n6raux 
qui avoient s^rvi sous mes prdres; avoit 



^ron m aceusoll d*inactmt6) ^ ^pi!i toute 

un mimoire. Je fus ttieAfetmtbf chez 
nidi pdur j ttavaillei* , et jen en sortis 
presqueplus. LieaS, j'^rivb au eoteit6 
"^de salut public poU* lui'd^itfander com- 
munication de§ di[§A6]ieialiotis faifes 
contte moi, J'antidnijai dai^s ma lettre 
moil m^mbire pour les del*nierd jouts 
de Juillet ; )e le finis en efi)^ 1^ ilS^ )e le 
ddnnai a mettre au net a^ec les pieces 
jiistificatites. Espirant pdtttwodr le por- 
ter le 29 ou le So auplus taMau cdmit^ 
de salut public et au conseii ; inais fe 
^9 , on arr&ta mon dom^stique fcharg6 
de plilsieurs copies de ce mibtaoire^ 
dont on refusa m6me de liii doimt^ une 
decharge j je ftis att^t^ moi-ni^Hle , et 
on mit trfes-iU^galenient le scell^ stir 
mes papiets a Motiroilge et k Thdtel de 
laPaijt^Chauss^e d' Anting on ine inena 
a Sainte-Pelagie , ou je suis deptlis le 
29 , sans avoir 6t6 interi^og^ , sans que 

YoU m ait rendu mon m6moire , sans 

que 
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•que le cbinlt6 de salut public ni la 
•convention : nationale aient r^ppndu k 
-mes Icttres. Vous me permetlrez de 
vous observer, citojen representant > 
qu tin tel ordre de chosen paroit tenir 
. beaucoupplud au gouverneihent le plus 
despotique et le plus arbitraice y qua. 
celui d'une ]>epublique ou les droits d« 
chaque citojcn^dbivenjt etre respect^s. 
Ilsonttous 6tivio\6s en vers raoi, et 
Ton njB peuti'iile refdser> rinstruction 
d un procfes doiit la publicite? est si im-* 
portante pour un bon citojen>.qui na 
rien a se reprocher , et a qui Ton ne 
pourra refuser justice de ctu« qui I'ont 
calomni^ , - et de ceiix qiii' • brit viol6 
toutes les loi$ pour le petsi^^teiriai'bi- 
trairettient; ntfeiiis j'ai plus' b'^isoin d0 
repos que de vengeance. Que la oon^ 
vention nationale dtecrqtei quejj.'ai bien 
servi la r^publique , bien merite de la 
patrie ; qu'avec la liberte ; on me rende 
celle de vivre dans tel coin de la repu- 
blique ou je voudrarjne'retlrer , et je 

VOUS doAaexa.^ parole que je ne parlerai 

Na 
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|aiiiai8^ec^te affaire^ etquej«n^^n)a»- 
Berai pas existec de tra6e&: imfiis je de»> 
clare.que st oa me laisse.aiasi datis une 
paiptitrit6 arUtiaire et w^tifGme , que 9i 
on contimie ^ ae m'iiirteTbager m a ne 
me iD^poodre ^ an nitkmoi^$ '00«£i & 
£e8 myitis indl^BcCatifxfe -at ^g^re^ aeM 
pubK^ , et ^ppveadva 4 toate la Jtnmce 
cpe terns les 1 6puli&Gaiii9 ne ^aohtiuA 
pas ,de8 dixnrts que leiir alsstare >la coast- 
titotioa , e^ cpi'tl en est eiieoip de Vtoim 
%is aisssf arHtraiareimexltiqpeieseBcW^ 

des despottrs. 

■ ♦ • 

« 
LeKtrait c^^at ¥oa^ ftve^var a tpw 

)e a'ai Jamais eu d'autire iifnl^kioa quf 

de senrk ^tUeweai la 96pubU«tue ^ let 

(|Ue je a'^a ai ja^nlais Mg}^ffi Jflraim 
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